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On ne trouve plus d'épithète assez 
forte pour qualifier Vaudace et l'impu-
dence qui caractérisent de plus en plus 
nos ennemis. La toute récente commu-
nication faite au Foreign Office par le 
gouvernement autrichien constitue un 
des plus remarquables spécimens du 
genre. Vous pourrez en juger en lisant 
plus loin la dépêche de Londres qui re-
late en même temps que cette commu-
nication autrichienne la réponse très 
nette et très ferme de sir Ed. Grey. 

En deux mots, voici ïaffaire : de nom-
breux Autrichiens devant être ramenés 
de l'Inde par ordre du gouvernement 
britannique à bord du vapeur Golconda, 
le Cabinet de Vienne demande que des 
mesures spéciales soient prises pour 
assurer la sécurité de ce bateau... 

Les pirates-assassins au service de la 
Marine d'Autriche-Hongrie, dignes ému-
les des pirates-assassins boches de 
l'amiral von Tirpitz, veulent bien cou-
ler les bateaux qu'ils rencontrent et 
vouer ainsi à la mort les inoffensifs 
passagers qui sont à bord. Mais ils dé-
ploreraient de faire par erreur des vic-
times parmi leurs compatriotes. Quel 
dommage, en vérité, si une malencon-
treuse torpille, lancée selon l'usage sans 
avertissement préalable, allait risquer 
d'envoyer au fond de l'eau les Autri-
chiens que le vapeur Golconda va ame-
ner en Europe ! 

Dommage d'autant plus grave que la 
plupart de ces Autrichiens, aux termes 
de la communication de Vienne, « ap-
partiennent à une classe au-dessus du 
commun ». Les pirates-assassins de la 
'Marine austro-hongroise ne peuvent dé-
cidément pas précipiter aux abîmes ces 
compatriotes de qualité. Pour éviter 
toute erreur, le gouvernement autri-
chien demande donc que le bateau au-
quel seront confiées de 'si précieuses exis-
tences soit pourvu de « marques dis-
tinclives indiquant la destination des 
passagers qu'il porte ». 

On ne se moque pas des gens avec 
plus d'impertinence. 

Sir Ed. Grey a fait à cette 'étrange 
requête des -diplomates de Vienne la 
seule réponse qui convenait. Il dit qu'il 
s'étonne de voir les auteurs du danger 
gui menace le vapeur Golconda récla-
mer des précautions spéciales contre 
ce danger. Il ajoute d'ailleurs ne pou-
voir comprendre « pourquoi des gens 
au-dessus du commun ont plus de ti-
tres que les autres non-combattants à 
'être. protégés contre les attaques des 
sous-marins ». El après avoir exposé 
que le fait même de présenter une telle 
requête prouve que les attentats mari-
times auxquels se livrent les pirates-
assassins sont « la mise à exécution 
d'une politique arrêtée et préméditée 
par leur gouvernement », il conclut que 
K le gouvernement britannique n'a nulle-
ment l'intention de prendre à l'égard 
des sujets autrichiens des précautions 
qu'il ne prend pas pour ses propres su-
Jets « et que « la seule protection con-
tre ce danger consiste pour VAutriche-
Hongrie à appliquer les règles ordinai-
res de l'humanité dans sa conduite de 
la guerre ». 

Cette réponse est d'une rigoureuse et 
Irréprochable logique. 

Mais il y aurait une autre réponse 
plus convaincante encore et plus caté-
gorique à faire à cette mauvaise plaisan-
terie des pirates-assassins : ce serait de 
se décider à embarquer à bord de nos 
paquebots et de nos transports un cer-
tain nombre de prisonniers de marque 
allemands ou austro-hongrois qui, en 
cas d'attaque sans avis préalable d'un 
sous-marin, seraient les premières vic-
times. Puisque nos ennemis tiennent 
tant que ça à la peau de ceux de leurs 
compatriotes qui sont « au-dessus du 
commun », ils y regarderaient alors 
peut-être à deux fois avant de conti-
nuer la série de leurs sinistres exploits 
maritimes. On pourrait en tout cas es-
fayer... 

Attendre de la bonne foi des Boches 
et de leurs complices qu'ils appliquent, 
selon le vœu de sir Ed. Grey, les règles 
ordinaires de l'humanité dans la con-
duite de la guerre serait de notre part 
pure duperie. Nos ennemis sont des mi-
sérables et ils restent plus que jamais 
résolus à se conduire comme les pires 
des bandits. Ce n'est donc pas par des 
protestations platoniques qu'on décou-
ragera leur férocité, et la comédie des 
notes diplomatiques inutilement échan-
gées entre Washington, Vienne et Ber-
lin le prouve surabondamment. Seuls 
des actes d'énergie pourraient les faire 
hésiter dans la voie criminelle où ils se 
sont délibérément engagés. 

Répondons donc par des actes d'éner-
gie aux gestes d'audace et d'impudence 
des barbares. Ce sera la seule réplique 
qu'ils pourront comprendre. Et ce sera 
la bonne réplique ! 

CAMILLE FERDY. 
. —10** ' """ ""' ' 

La Toque des Monténégrins 
Les soldais monténégrins, et leurs chels, et 

leur roi, portent une petite toque rouge. Elle 
a son histoire et, l'on peut dire qu'elle est 
parlante. La bordure noire qu'elle porte est 
un signe de deuil en souvenir de la bataille 
de Kossovo, après laquelle Monténégro et 

Serbie passèrent sous le joug turc. Sur la 
bordure figure une couronne rouge. Elle évo-
que le même jour d'infortune nationale et 
le « champ de sang » dont parlent les vieux 
poèmes épiques du pays. Si Constantinople 
tombe aux mains des Alliés, si les Turcs 
sont chassés d'Europe, la couronne rouge dis-
paraîtra. Sur le côté de la couronne sont 
brodées cinq demi-lunes en or. Elles signi-
fient, d'une part, les cinq siècles qui sa sont 
écoulés depuis Kossovo ; d'autre part, les 
cinq couleurs principales d* l'arc-en-clei, si-
gne d'espoir. 

Enfin, les Monténégrins ne portent pas 
leurs décorations sur la tunique, mais épin-
glées à leur toque, qui n'en devient que plus 
éloquente. 

LA CLASSE 1917 
Le départ des conscrits de Paris 

Paris, 11 Janvier. 
La mise en route de la classe 17, quoiqu'elle 

ne soit pas terminée, s'est accomplie au mi-
lieu du plus vif enthousiasme. 

Depuis six heures du matin, tous les moyens 
de transport : tramways, métro, ont été as-
saillis par la foiile des jeunes gens, accom-
r-pagnés de leurs parents, et aussi par leurs 
amis, se rendant dans les gares d'Orléans, 
de Lyon-Montparnasse, des Invalides, Saint-
Lazare et de l'Est. 

Sur la façade des Rares, un grand calicot 
blanc marquait l'entrée réservée spécialement 
aux jeunes gens de la classe 17. 

A cet endroit, il fallait quitter parents et 
amis. 

C'est à ce moment précis qu'entrait en vi-
gueur la stricte discipHne militaire. 

On avait cru que la totalité des conscrits 
de la classe 17 serait dirigée sur les dé-
pôts de l'Ouest, du Centre et du Midi, mais 
il est à. signaler que la gare de l'Est a vu 
un important contingent, qui était dirigé sur 
les garnisons de Troyes, Chaumont, Epinal, 
Verdun, Toul et même Belfort. 

A l'heure actuelle, les départs continuent. 
Les cortèges de jeunes gens, précédés de dra-
peaux tricolores, arrivent sans cesse, ac-
compagnés de clairons et de tambours. 

La foule acclame les conscrits de la classe 
17, et crie sans arrêt : « Vive la France ! ». 

PROPOS DE GUERRE 

528e JOUR DE GUERRE 

J'ai eu la curiosité de savoir en. quoi con-
siste cette fameuse crise de l'aviation, dont 
il faut bien croire qu'elle existe, puisque tout 
le monde en parle, et je me suis adressé à 
quelqu'un du bâtiment. 

Il a conquis ses galons sur les champs de 
bataille aériens. C'est un homme sérieux, 
très patriote et très optimiste, et qui a. suivi 
de près l'évolution de notre cinquième arme 
depuis le début de la guerre. Il m'a dit : 

— La crise de l'aviation, elle existe, mais 
si elle existe, c'est qu'on l'a bien voulu. Il 
aurait été si facile de l'éviter. 

c Au début de la guerre, U n'y avait pas de 
sous-secrétariat d'Etat, et ça allait mieux. 
Nos grands spécialistes travaillaient chacun 
de son côté à perfectionner nos appareils. 
Les résultats ont été merveilleux. Notre avia-
tion a fait en dix mois les progrès qu'elle 
aurait faits en trente ans sans la guerre. C'est 
qu'on laissait la bride sur le cou aux cons-
tructeurs, qu'une fructueuse émulation stimu-
lait. 

c Mais on a fait un sous-secrétariat et on y 
a mis un monsieur charmant, intelligent, 
mais totalement incompétent. 

« Ce monsieur a fait ce que tout le monde 
aurait fait dans son cas : il s'est entouré de 
compétences. S'entourer de compétences, cela 
consiste à écouter les conseils de plusieurs 
personnes qui, étant « de la partie », ont cha-
cune leurs idées, leur théories, leurs préfé-
rences. Cela peut amener les meilleurs résul-
tats, à condition que celui qui écoute ces di-
verses théories soit capable d'en discerner 
le bon et le mauvais, de retenir le bon et de 
négliger le mauvais. 

« Dans le cas contraire, il est tiraillé tan-
tôt à hue, tantôt à dia, et les décisions d'un 
jour sont annulées par celles du lendemain, 
selon que l'une des « compétences » aura été 
plus éloquente, plus persuasive que l'autre 
ou que le ministre aura lui-même uno préfé-
rence pour les idées de l'un de ses conseil-
lers. 

c Pour mettre fin à ces tâtonnements, on a 
décidé d'établir un programme de construc-
tion et de l'accomplir aveuglément jusqu'au 
bout. Qu'arrive-t-il ? Les constructeurs n'ayant 
plus aucun espoir de voir adopter immédia-
tement leurs idées nouvelles, leurs décou-
vertes, sont en train de licencier leurs ingé-
nieurs et leur personnel. C'est la mort de 
l'émulation, la mort de l'invention. 

c Le système du programme de construc-
tion peut être praticable pour la Marine, non 
pour l'Aviation où chaque jour apporte une 
découverte nouvelle, une modification, une 
amélioration annulant ou presque ce qui exis-
tait la veille. » 

— Tout de même, la maîtrise de l'air nous 
reste î dema-ndai-je pour me rassurer. 

Mon homme, pour toute réponse, fit une 
assez vilaine grimace, dont Je n'ai pas voulu 
comprendre la signification. 

ANDRE NEGIS 

A LA «DIRE DE NOS MORTS 
On le savait déjà, mais il est bon de le 

rappeler pour ne pas l'oublier.-: la victoire 
de la Manie est exclusivement due à l'inter-
vention miraculeuse de la patronne de Pa-
ris. De modestes prêtres l'ont dit.' Plusieurs 
Croix l'ont répété. De nombreux évêques 
l'ont consacré. Joignons à la liste déjà lon-
que de ces Français conscients de la valeur 
de nos sacrifices, et éclairés par la lumière 
divine, le cardinal-archevêque de Bordeaux. 

L'excellent homme ne dissimule pas leur 
fait à nos soldats : 

La protection que la Vierge de Nanterre a 
exercée ici-bas en faveur de la France, elle 
l'exerce encore du haut du ciel. Que de fqjs 
les Parisiens lui durent leur délivrance ! Et 
au début de la présente guerre n'est-ce pas 
Elle (sainte Geneviève) qui. à la suite d'une 
neuvaine de prières en son honneur, a ob-
tenu de l'Hôte divin de Montmartre, par l'en-
tremise de Notre-Dame de France, cette vic-
toire de la Marne, que tous les hommes 
exempts de parti pris déclarèrent humaine-
ment inexplicable 1 

On voit comme c'est simple ! Nos héros 
tombés sur la Marne n'avaient pas prévu 
cette conclusion. Qu'en pensent leurs veuves 

j et leurs orphelin* J 

* Paris, ii Janvier. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Entre Somme et Oise, notre artillerie s'est montrée active. Un 
détachement ennemi a tenté d'enlever un de nos postes dans le sec-
teur d'Armancourt, région de Roye. Il a été repoussé par notre feu. 

A l'ouest de Soissons, nos canons de tranchée ont détruit un dépôt 
de fusées aux environs d'Autréches. 

De nouveaux renseignements venus de Champagne confirment 
que nos tirs d'artillerie, la défense des tranchées et les contre-atta-
ques ont fait pleinement avorter une attaque ennemie importante, à 
laquelle ont pris part au moins trois divisions allemandes. 

-Nos contre^attaques et les combats à la grenade de cette nuit ont 
chassé l'ennemi des postes d'écoute qu'il occupait, sauf d'un petit 
rectangle à l'ouest-de Maisons-de-Champagne, où ses fractions se 
maintiennent difficilement. Notre tir, et particulièrement celui de 
notre artillerie, a infligé aux Allemands de très lourdes pertes. 

A."V IATION 
Dans la journée d'hier, trois avions-canons ont livré, au-dessus 

des lignes allemandes, près de Dixmude, une série de combats à des 
avions de chasse ennemis du type Fokker. 

Un de nos avions, attaqué par un Fokker, a dû atterrir, mais un 
avion ennemi, assailli à son tour par un des nôtres, qui a tiré sur lui à 
25 mètres de distance des obus à mitraille, a été abattu. 

Le troisième appareil français a également attaqué un autre 
Fokker, qui est tombé dans la forêt d'Houthulst, sud-est de 
Dixmude. 

A SALONÏQUE : LES QDAIS 

Ponrpl l'Italie ef 1 allenup 
BG soQt pas ea « fitat Se prre » 

1. Sagiieimo Ferrero nous le dit 
L'illustre historien italien, M. Guglielmo Fer-

rero, qui de longue date est un sincère ami 
de la France, est actuellement l'hôte de Pa-
ris. Il a fait à un-rédacteur d'Excclsior d'in-
téressantes déclarations sur les rapports di-
plomatiques actuels de l'Italie et de l'Allema-
gne. 

— Je crois, a-t-il dit, que la raison princi-
pale pour laquelle l'Italie n'a pas déclaré la 

tuerre à l'Allemagne est une raison de forme 
iplomatique. Toute la discussion diplomati-

que qui a about|| à la guerre s'est déroulée 
entre l'Italie et l'Autriche. C'est un refus op-
posé par l'Autriche à certaines demandes que 
nous considérons comme justifiées qui a pro-
voqué la guerre. 

« L'Allemagne n'est intervenue ostensible-
ment dans cette discussion que comme » élé-
ment de conciliation »... Il a donc paru au 
Conseil des ministres que l'Italie ne devait 
et ne pouvait déclarer la guerre qu'à l'Au-
triche, et que c'était à l'Allemagne, en tant 
qu'alliée de l'Autriche, à nous déclarer la 
guerre quand nous attaquions l'Autriche. 

î Naturellement, tout le monde, y compris 
le Conseil des ministres, s'attendait à ce 
que l'Allemagne nous déclarât la guerre. La 
surprise a été générale quand > on a constaté 
que cette déclaration ne venait pas... » 

— Et pourquoi l'Allemagne n'a-t-elle pas dé-
claré la guerre à l'Italie î 

— Je ne peux, lépond M. Guglielmo Fer-
rero, répondre que par des hypothèses car, 
comme vous pensez bien, je ne suis pas dans 
le secret du gouvernement de Berlin. Mon 
opinion est que si l'Allemagne avait eu, au 
mois de mai 1915, des forces suffisantes pour 
infliger une leçon sévère aux auteurs de ce 
qu'elle appelait notre î trahison », elle nous 
aurait déclaré la guerre tout de suite et au-
rait fait un effort contre nous. 

« Or, elle n'avait pas ces forces, car c'était 
le moment où elle allait s'engager à fond con-
tre les Russes ; elle a donc préféré réserver 
dans son jeu cette carte diplomatique, avec 
l'espoir plus ou moins chimérique de la jouer 
un jour. 

« Il ne faut jamais oublier que si l'inter-
vention de l'Italie, au point de vue militaire, 
était un événement défavorable pour les deux 
Empires germaniques, au point de vue poli-
tique, c'était un échec — et un formidable 
échec — seulement pour l'Allemagne. 

* L'Autriche a toujours considéré l'Italie 
comme un ennemi irréconciliable et, par con-
séquent, comme un allié extrêmement dou-
teux. Avoir pu neutraliser l'hostilité de l'Ita-
lie pendant trente-deux ans dans l'alliance, 
c'était déjà pour l'Autriche, un grand succès ; 
et notre intervention était l'aboutissement fa-
tal et prévu d'un antagonisme irréductible. 

« La situation de l'Allemagne dans l'alliance 
était tout autre. C'était elle qui avait assumé 
la tâche de concilier par son prestige et son 
habileté diplomatique les intérêts contradic-
toires de l'Autriche et de l'Italie. L'interven-
tion de l'Itnlie signifiait donc eue--' l'Allema-
gne avait échoué dans sa tâcha 'juste au 

moment où il était le plus Important pour 
elle de la bien remplir. 

« Cet échec atteindra certainement le gou-
vernement allemand et la dynastie des Ho-
henzollern dans leur prestige, et les récri-
minations du peuple allemand seront très 
violentes après la guerre. 

t Je ne. m'étonnerais donc pas si le gouver-
nement impérial caressait en ce moment l'i-
dée, d'ailleurs absolument chimérique, d'avoir 
une revanche diplomatique de son échec du 
mois de mai, et si, dans cette intention, il 
s'était gardé de couper le dernier pont, 
quelque fragile qu'il fût... » 

Et M. Guglielmo Ferrero ajoute en sou-
riant : 

— Dans toute politique, même dans la plus 
réaliste, l'illusion joue un rôle important... 

Une troisième question était le complément 
obligé des deux précédentes : 

— Pourquoi 1 Italie et l'Allemagne ne 
s'étant pas déclaré la guerre — l'Italie a-t-elle 
signé le pacte de Londres î 

— Le gouvernement, j'en suis persuadé, ré-
pond M. Guglielmo Ferrero, s'est bien rendu 
compte que la lutte est unique, et que l'on ne 
peut pas vaincre l'Autriche si l'on ne bat pas 
en même temps l'Allemagne. 

« La signature du pacte de Londres par 
l'Italie est l'équivalent d'une déclaration de 
guerre à l'Allemagne. C'est dans ce sens que 
l'opinion publique l'a compris et je crois 
que c'est dans ce sens que le gouvernement a 
contresigné l'acte. » 

M. Guglielmo Ferrero, à qui notre confrère 
a demandé en prenant congé, quelle Impres-
sion il a rapporté du front français, où il se 
trouvait encore il y a moins de quarante-
huit heures, nous dit : 

— J'ai eu l'impression d'avoir vu un bastion 
formidable, que toute la puissance de l'Alle-
magne ne pourra pas ébranler. C'est un bas-
tion fait de terre remuée, de fer et de l'admi-
rable courage des troupes. 

IL Y A UN AN 

Mardi 12 Janvier 
De violents combats se livrent au nord-est 

de Soissom pour la conquête de l'éperon in ; 
duels d'artillerie entre Soissons et Berry-au-
Dac, en Champagne, à Souain, où le fortin 
de Beauséjour est dprement disputé, et entre 
l'Argonne et la Moselle. 

Sur le front oriental, les Busses progressent 
à Mlawa, direction de Rovdsanof ; sur la li-
gne Koslow-Bishupî-Zahrzew-Soukha ; dans 
la région Borgimof-Gaimino-V/olia et Szid-
nowslcaz et autour de la métairie de Mo-
ghely. 

Les Turcs envahissent la Perse et occupent 
Tabriz (ouest de Van et du lac d'Ourmta). 

A Paris, ouverture de la session parlemen-
taire. 

Lire à la 4" page 

Le Mystère de la Maison d'Meuil 

L'Echec allemand en Champagne 
Les AoîFleliieas aa loolnipo. -- Vue laits pi s'sp 

Paris, 11 Janvier. 
Le Conseil des ministres réuni ce matin, à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique 
et militaire. 

De notre correspondant particulier 

Paris, H Janvier. 
Après avoir annoncé une offensive irrésis-

tible à l'ouest de notre front, l'ennemi a sim-
plement attaqué sur le secteur de Champa-
gne où il avait été si éprouvé en septembre 
dernier. Afin d'obtenir un succès de plus en 
plus nécessaire pour maintenir la confiance 
en Allemagne, il avait concentré des forces 
imposantes sur un front très restreint : Huit 
kilomètres d'étendue environ. La masse for-
mait ainsi bélier et devait, dans les calculs 
de l'étal-major allemand, exercer une pous-
sée irrésistible sur notre ligne. On a vu le 
résultat. Notre ligne a tenu bon et les colon-
nes allemandes, qui se succédaient sans 
cesse comme les coups de piston d'une ma-
chine gigantesque, ont été fauchées par notre 
artillerie. • 

Cet échec, que la presse allemande n'avoue 
pas, a coûté cher à l'ennemi et ne. l'incitera 
pas à recommencer, ce qui est dommage ; 
après le rude coup qu'il vient de recevoir, 
il regardera à deux fois avant que d'enga-
ger une opération de grande envergure 
contre nous. 

Toujours rien du côté de Salonique, mais 
une dépêche d'origine française laisse pré-
voir cependant comme imminente l'offensive 
ennemie. 

En Mésopotamie les Anglais, après trois 
fours de bataille, ont pris une éclatante re-
vanche et mis en déroute une armée turque 
de cinquante mille hommes. 

Sur le front russe, nos alliés poursuivent 
leurs succès et ceux-ci inquiètent visible-
ment Berlin. 

. Malheureusement, la vaillante petite ar-
mée du Monténégro, pressée par des forces 
autrichiennes très supérieures en nombre, 
vient d'abandonner deux points importants 
du mont Lovcen ; celui-ci est presque à la 
frontière et ainsi il peut apparaître que l'en-
nemi n'a pas fait de grands progrès, en réa-
lité il en est autrement. Le mont Lovcen est 
à dix kilomètres de Cetligné, la capitale 
monténégrine, qui serait ainsi sous le feu 
des canons .autrichiens ; mais ce qui est en-
core plus grave, c'est que cette position 
domine le port de Catlaro, que la diplomatie 
des Alliés commit la très grosse erreur de 
laisser aux Autrichiens. Tant que les Mon-
ténégrins ont été maîtres de la montagne 
voisine, sur laquelle nos marins ont installé 
de l'artillerie, l'ennemi n'a pas pu utiliser 
son port ; il en ira différemment s'il est le 
maître du mont Lovcen et ce jour-là, qui 
est peut-être demain, l'Autriche disposera 
contre l'Italie d'une base navale formidable. 

Au fur et à mesure que se déroulent les 
événements dans leur logique implacable, 
toutes les fautes du passé surgissent et 
toutes doivent être expiées. Heureusement 
que ces mêmes événements, dans leur cor-
rélation à peine apparente pour le public, 
attestent enfin de la part des Alliés un plan 
et une méthode qui leur avaient manqué 
jusqu'ici. 

MARIUS RICHARD. 

Des permissions vont être accordées 
aux vignerons et aux planteurs de 

tabac 
Paris, 11 Janvier, 

Le général Galliéni, ministre de la Guerre, 
vient, par une circulaire adressée aux com-
mandants des différentes régions, de rappeler 
que les principaux travaux agricoles dont il 
importe d'assurer l'exécution, actuellement, 
sont : 

1° La taihe de la vigne. Ce travail exige 
une main-d'œuvre, composée pour la majeure 
partie de professionnels. Il apparaît donc 
que le meileur moyen de l'assurer consiste 
dans l'attribution de permissions agricoles 
aux vignerons mobilisés. On pourrait y ajou-
ter utilement la formation d'équipes de tra-
vailleurs dans les départements particulière-
ment viticoles ; 

2° La préparation et la conservation de la 
récolte du tabac. Ce travail demande une 
main-d'œuvre peu nombreuse, mais composée 
exclusivement de spécialistes. C'est donc par 
des permissions accordées aux planteurs de 
tabac dûment qualifiés qu'on le mènera à 
bonne fin. 

8 Président de la Eipilipe 
sur le Front 

Le concert dans la grange 
Paris, 11 Janvier^ 

Le Président de la République, qui avait 
quitté Paris samedi soir, a consacre la ma-
tinée du dimanche à parcourir nos premières 
positions en face de Liévin. 11 s'est rendu de 
Bully-Grenay aux tranchées, par des boyaux 
de 7 ou 8 kilomètres, a longuement parcouru 
les premières lignes, causé avec les hommes 
et visité leurs abris souterrains. 

L'après-midi, il s'est rendu dans plusieurs 
cantonnements voisins, puis est aile à Neu-
ville-Saint-Vaast, qui n'est plus qu'un amon-
cellement de ruines, et que l'ennemi continue 
cependant à bombarder tous les jours. 

Le Président est entré dans plusieurs abris 
où il s'est entretenu avec les soldats. 11 n'a 
quitté Neuville-Saint-Vaast qu'à la nuit. 

Lundi matin, il a, pendant plusieurs heu-
res, visité Arras et les tranchées de première 
ligne qui défendent la ville à l'Est. 

Dana la Journée, y a parcouru de nouveau 

des cantonnements, se renseignant sur la 
santé des hommes, sur leur installation, sur 
les fournitures qui leur sont faites. 

Dans un des villages où il s'est arrêté, les 
régiments cantonnés avaient organisé un 
concert dans une grange. Invité à prendre 
place parmi les spectateurs, le Président a 
eu l'agréable surprise d'entendre des sous-of-
ficiers et soldats, les uns simples amateurs, 
les autres artistes du Grand-Théâtre da 
Nancy, du Théâtre Français de Bordeaux, du 
Kursàal de Reims, du Conservatoire national, 
des Conservatoires de Toulouse et de Limo-
ges, du Grand-Théâtre de Lyon, du Palais-de-
Cristal de Marseille, etc. Tous venus la veille 
ou l'avant-veille de la tranchée et sur le point 
d'y retourner avec leurs camarades. 

Chansons joyeuses ou patriotiques, mono-
logues, morceaux du répertoire, le pro-
gramme comprenait les articles les plus va-
riés avec l'accompagnement du canon, et 
l'auditoire, exclusivement composé de sol-
dats, emplissait la grange de ses bravos en-
thousiastes. 

Le Président ne s'est retiré qu'après avoir 
assisté à une. partie du concert, et 11 a vive-
ment féliçité les artistes de leur talent et les 
hommes de leur belle humeur. 

Il est rentré ce matin à Paris, pour prési-
der le Conseil des ministres. 

-ans 
L'attaqua ennemie serait prochains 

Paris, a Janvier. 
renvoyé spécial du Journal à Salonique. 

télégraphie : 

Une prochaine et violente attaque des 
Allemands parait de plus en plus pro-
bable. Le moment où leur offensive se 
déclenchera ne semble plus pouvoir tar-
der. Chaque jour accentue cette impres-
sion que maints petits indices viennent 
confirmer. Nous avons acquis la preuve 
par exemple, que les Bulgares reçoivent 
en ce moment d'importants envois de 
munitions et d'artillerie de tout cali-
bre. Les concentrations ennemies sont 
actuellement terminées ; les masses 
austro-allemandes sont groupées à Mo-
nastir. Les effectifs bulgares disponibles 
ont été échelonnés entre Guevgheli et 
Doiran. 

Hos positions sont inexpugnables 
Londres, 11 Janvier. 

L'envoyé spécial du Daily Mail h Saloni-
que dit que l'on saura bientôt si les Alliés 
vont être attaqués à Salonique ou si l'ennemi 
laissera subsister pendant l'hiver la menace 
que constituent nos 'armées pour son flanc 
avec la perspective d'une offensive de notre 
part au printemps. 

Le roi Constantin a laissé entendre claire-
ment dans des interviews que l'armée grec-
que ne s'opposerait pas à une entrée des 
Bulgares en territoire hellénique. Mais les 
généraux alliés sont suffisamment confiants 
dans leurs propres forces pour considérer 
leurs positions comme, inexpugnables. 

Notre correspondant qui a visité le front 
français s'étendant entre l'embouchure du 
Vardar et les lignes anglaises, en rapporte 
une impression de sécurité absolue. En cer-
tains endroits, les défenses naturelles suffi-
sent. C'est ainsi que les bas marais entou-
rant l'embouchure du Vardar sont infran-
chissables. En d'autres endroits, les réseaux 
de fils de fer barbelés sont les plus dense3 
qu'on ait organisés. Les Français ont ac-
compli là une œuvre d'improvisation vrai-
ment digne d'être admirée. 

Un é!op des soldats français 
Londres. 11 Janvier. 

Dans la description qu'il a faite de sa 
visite au secteur français des lignes de dé-
fense de Salonique, le correspondant spécial 
anglais Ward Price dit que la position est 
naturellement forte. Les Français ont emttloyé 
tous les procédés de l'art dôîensif appris au 
cours de la guerre actuelle, avec des résul-
tats merveilleux. 

Plus on voit les Français agir dans cette 
guerre, et plus on les admire. Leurs facul-
tés d'organisation et d'improvisation ne m an-
quent jamais. Ils sont un vrai peuple de sol-
dats. Jamais les Français, ne paraissent plus 
charmants que lorsqu'on les voit subir les 
conditions sévères et monotones do la guerre 
Jamais ils ne sont plus gais qu'après une nui! 
de gelée passée sur la terre nue. 

En échange de sa participation 
Ea Sslgarie demande Cava!la 

Salonique, H Janvier. 
Le journal Patris apprend de Sofia que 

les Bulgares négocient avec les Allemands 
sur la base de concessions en Macédoine en 
récompense de leurs concours dans l'attaque 
contre les Alliés à Salonique. 

L'état-major bulgare prétend que la Bul-
garie doit recevoir une grande compensa-
tion nationale, équivalente à l'effort et aux 
sacrifices de l'expédition contre Salonique. 

Le gouvernement bulgare précise celle 
compensation en désignant la région de Ca-
valla. 

L'attitude de nos troupes 
envers les troupes grecques 

Salonique, 11 Janvier. 
Le général Sarrail vient de signer un nou-

vel ordre à l'armée française, concernant l'at-
titude que doivent observer ses officiers et 
ses troupes à l'égard de l'armée et de la po-
pulation grecques. 

Voici les parties essentielles de ce docu-
ment : 

« Je le répète encore, vous voudrez bien 
tous, officiers et hommes de troupe, observer 
vis-à-vis des officiers de l'armée grecque, 
d'un grade supérieur au vôtre, les règles de 
la déférence et des marques extérieures de 
respect réglementaires. Vous voudrez bien 
entretenir, avgc. ieg militaires de .voira «rada-
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des relations empreintes de la plus franche 
camaraderie. » 

Les niiniitÊosis arrivent sans cassa 
Salonique, 11 Janvier. 

On télégraphie de Salonique que de nou-
veaux renforts de troupes et d'importantes 
quantités de munitions et d'approvisionne-
ments arrivent journellement. 

Des avions allemands ont de nouveau sur-
volé hier les camps des troupes alliées, sur 
lesquels ils ont lancé quatre bombes. Les 
dégâts sont insignifiants et purement maté-
riels. 

L'expclÉo ISEjeeite eoeemis 
La prestation grecque 

Londres, 11 Janvier. 
On télégraphie d'Athènes au, Times : 
Le gouvernement grec a protesté auprès 

des puissances de l'Entente contre l'arresta-
tion des consuls dos puissances centrales et 
de quelques autres à. Mytilène. Il a demandé 
leur mise en liberté. 

Les rsprésaiss turques . 
. Milan, 11 Janvier. 

Au sujet de l'arrestation de dix employés 
des ambassades de France et d'Angleterre 
à Constantinople, un correspondant du Se-
colo reproduit des dépèches de source autri-
chienne, selon lesquelles d'autres nombreu-
ses arrestations vont avoir lieu incessam-
ment. Le gouvernement ottoman a décidé de 
répondre, par des représailles immédiates, à 
chaque mesure de police prise par les Alliés 
en Orient. 

On prétend à Constantinople que les Alliés 
ont arrêté ou interné à Salonique et à Myti-
lène un millier de sujets ottomans et austro-
allemands. 

Des négociations seraient engagées 
pour i'éclianga des consuls arrêtés 

Scha[[house, If Janvier. 
Selon l'agence Wôlff, i'Utro, de So[ia, an-

nonce que des négociations se poursuivraient 
tendant à la mise en liberté des consuls ar-
rêtés, en échange de la libération de plu-
sieurs représentants de l'Angleterre et de 
la France retenus dans les capitales des 
puissances centrales et de leurs alliés, 

e la jfispl 
È iiipi 

Comment les Turcs racsnfent l'événement 
Londres, 11 Janvier, 

Le Daily Mail rèçoit d'Amsterdam : 
Un télégramme de Constantinople, daté 

d'aujourd'hui, dit que pendant la nuit, après 
une violente bataille, les forces britanniques 
ont complètement évacué Scddul-Bahr en su 
bissant de grandes pertes ; pas un seul sol-
dat n'est resté. Le représentant aux Darda-

■ nelles d'une agence turque annonce l'évacua-
tion de la façon suivante : 

« Les troupes turques ont complètement 
chassé l'ennemi de Seddul-Bahr, et la pres-
qu'île de Gallipoli est maintenant débarras-
sée de toutes forces ennemies. » 

Un télégramme officieux de Constantinople 
dit : 

« Les Turcs ont occupé des tranchées près 
de Seddul-Bahr et de Tekke-Bournou. Les 
troupes du centre ont capturé neuf canons 
et un grand camp avec ses tentes ; elles ont 
également coulé un navire ennemi avec des 
troupes à bord. » 

leriisî mis'ip îj'enthoasiasma 
Londres, 11 Janvier. 

On mande de Botterdam au Daily Tele-
graph ; 

En contrasté avec les grandes fêtes aux-
quelles on se livra à Constantinople pour 
célébrer la prétendue victoire de Gallipoli, 
un manque d'enthousiasme se manifeste à 
Berlin. 

Il est bien connu que les Allemands s'at-
tendaient à une victoire importante au mo-
ment où les Alliés tenteraient d'évacuer leur 
dernière position. Un certain nombre d'offi-
ciers allemands supplémentaires avaient 
même été envoyés à Gallipoli afin de prendre 
la direction des opérations turques, et d'infli-
ger aux Alliés des pertes terribles. 

promis de prendre en considération les do 
léances grecques au sujet du contrôle des 
approvisionnements, et que les Alliés donne-
raient les instructions nécessaires à la Com-
mission surveillant les exportations vers les 
pays neutres. 

Hoiivs! incident ds frontière 
aveG les Bulgares 

Salonique, 11 Janvier. 
Suivant des nouvelles de source sé-

rieuse, des soldats du 27" régiment bul-
gare ont attaqué les troupes grecques 
de la frontière, près da Vestrina et ont 
essayé d'occuper deux postes frontières. 

Le combat dura six heures et des deux 
côtés on fit usage de l'artillerie. 

Deux sold?is grecs ont été tués et plu 
sieurs blessés. 

Du côté bulgare, les pertes ont été 
plus sérieuses. 

Les Autrichiens von! attaquer 
les Serbes devant El-Bassan 

Londres, fi Janvier. 
On mande de Salonique au Times : 
J'apprends d'une source serbe qu'une im-

portante force austro-hongroise, comprenant 
deux ou trois divisions, s'avance de Dibra 
pour attaquer les positions serbes établies 
devant El-Bassan. 

monténégrin 
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Les comitaifjis à l'arriére du front bulgare 
Athènes, 11 Janvier. 

On mande de Salonique : 
On constate de nombreux mouvements de 

comitadjis à l'arrière du front bulgare.' Plus 
de deux mille comitadjis se trouvent dans la 
région d'Uskub ; 1.500 à Xarthe et trois mille 
à Monastir. 

La semaine dernière le prince Cyrille, de 
passai à Uskub, a félicité publiquement les 
comitadjis de leur brillante action au cours 
de la campagne de Serbie. Il leur a fait 
distribuer des sommes importantes, en recon-
naissance des services rendus. 

Le Congrès des colonies grecques do Paris 
Athènes, 11 Janvier. 

l'Ethnes, parlant du Congrès des colonies 
irecques, qui s'est tenu à Paris, dit : 

Ce Cdngrès, dès la première séance, a ex-
primé des sentiments conformes à ceux qui 
inspirent la politique de M. Venizelos. Ces 
sentiments^ reflètent d'ailleurs les aspirations 
et servent les intérêts de la nation helléni-
que. Il n'y a' aucun doute, oue les discussions 
du Congrès aboutiront à formuler le vœu que 
la politique nationale de la Grèce rentre dans 
3a voie tracée par le chef des libéraux, mais 
il est certain aussi que les conseils des Grecs 
de l'étranger avaient le devoir de faire en-
tendre le cri de leur patriotisme 

Le roi rh Ssrbîe n'ira pas à Athènes 
Londres, 11 Janvier. 

Le Daily Telegraph reçoit d'Athènes : 
Le ministre de Serbie est revenu de SalO; 

nique où il a vu son souverain. Le roi 
Pierre, déclare t-:l. passera encore quelques 
jours à Salonique, puis il se rendra en France 
ou en Italie, pour rétablir sa santé, mais, 
contrairement au bruit qui a couru, il n'ira 
pas à Athènes. • 

la crise du charbon 
Athènes, 11 Janvier. 

La crise du charbon atteint une phase ai-
guë. La Compagnie d'électricité d'Athènes, 
qui attend une cargaison, continue de fonc-
tionner au moyen du charbon que lui a prêté 
le gouvernement, mais la Compagnie du gaz 
n'ayant pas réussi à obtenir un envoi, ces-
sera d'approvisionner la ville dans quelques 
jours. 

Le stock des chemins de fer durera jus-
qu'au milieu de février, mais les approvision-
nements de la manne marchande, notam-
ment des teamers côtiers, sont épuisés. La 
marine de guerre hellénique ne possède 
qu'environ 15.000 tonnes de charbon, qui sont 
gardées pour elle comme dernière réserve. 

La situation est surtout mauvaise parce 
qu'aucune cargaison de charbon n'est en 
route, en raison principalement du manque 
de moyens de transport. 

les ministres des puissances centrales 
s'entretiennent avec le gouvernement 

Genève, 11 Janvier. 
On mande d'Athènes que les minis-

tres des puissances centrales ont eu un 
■long entretien avec le gouvernement 
grec. 
Los Alliés autorisant 

le ravitaillement de la Grèce 
Athènes, 11 Janviêr. 

Au cours de la réunion du Cabinet, M. 
Skouloudis a annoncé aue l'Entente avait 

Commiinlqsé officiel 
Paris, 11 Janvier. 

Le Consulat générai du Monténégro nous 
transmet le communiqué officiel suivant, reçu 
le 11 janvier : 

Le 9 janvier, sur les fronts Nord et Est, la 
lutta continue. Partout l'ennemi a été ro-
poussé, avec cîe fortes pertes, notamment aux 
environs de Barénna, ainsi que dans la direc-
tion tîu Rugovo, où, après un violent combat, 
l'ennemi s'est retiré. Nous lui avons pris deux 
mitrailleuses. 

Sur tout le front de l'Herzégovine, la ba-
taille fait rage. Les Autrichiens ont amené 
23 bataillons, avec 80 canons et un grand 
nombre de mitrailleuses. Nous avons repoussé 
tou3 leurs assauts. 

Sur lo front du mont Lovcen, l'ennemi, 
soutenu par sa puissante artillerie, conti-
nue ses attaques avec la plus grande violence. 

L'importante position do Kouk, qu'il avait 
rci:ssi à prendre, a été reconquise par nos 
troupes, mai3 nous n'avons,pu nous y main-
tenir. 

Les Autrichiens font toujours un abon. 
dant usage d'engins asphyxiants. 

La lutte se poursuit avec un extrême achar-
nement. 

Lis 

Le prince régent adresse un touchant 
télégramme au président de la 

République 
Paris, 11 Janvier. 

M. le président de la République a reçu de 
S. A. R. le prince régent de Serbie, le télé-
gramme suivant : 

Poggoritza, le 9 Janvier. 

S. E. Monsieur le Président de la République, 
Paris, 

Je Viens de recevoir des mains de M. le 
général de Mondésir, les insignes de la 
Croix de guerre que le président et le gou-
vernement de la République m'ont décernées 

Cette nouvelle preuve de la bienveillance 
traditionnelle de la France envers la Serbie, 
manifestée tant de fois, et venant d'une ma-
nière si louchante en ce moment, m'a pro-
fondément ému. 

Les paroles flatteuses à l'adresse de mes 
troupes, dont il vous a plu.d'accompagner la 
remise des Croix de guerre et de la Légion 
d'honneur destinées à l'armée serbe, dont le 
distingué général a été l'interprète fidèle, se-
ront appréciées par mes officiers et soldais 
comme elles le méritent. 

Je ne manquerai pas de les leur faire con-
naître, en distribuant aux plus vaillants 
d'entre eux celte distinction des braves et 
je leur dirai que la grande France avait 
pensé à eux, et ce sera un réconfort bien 
doux pour ceux qui n'ont fait aue leur de 
voir, en détendant le sol natal, que de se sen-
tir unis par ce nouveau lien avec leurs frères 
d'armes français. 

Veuillez croire, Monsieur le président, que 
l'expression de gratitude que je vous prie 
d'accepter, au nom de mes soldats, ainsi 
qu'en mon nom propre, est trop faible pour 
vous dire la sincérité de notre attachement 
à votre pays. 

'ALEXANDRE. 

Le président de la République a répondu 
en ces termes : 

S. A. R. le prince Alexandre, 
prince régent de Serbie, 

Quartier général de l'armée serbe, 
Je remercie Votre Altesse Royale des sen-

timents exprimés dans son télégramme. Ils 
iront'droit au cœur de tous les Français. 

Je prie Voire Altesse Rovale, en remet-
tant aux plus braves soldats les décorations 
que le général de Mondésir lui a apportées, 
de dire A l'armée serbe que les troupes fran-
çaises sont fières de combattre avec elle 
pour la cause de la liberté et du droit. 

RAYMOND POINCARÉ. 

Le tsar récompense 
un cïe ses généraux 

■ Paris, 11 Janvier. 
L'envoyé spécial du Petit Parisien télégra-

phie de Minsk : 
« L'empereur, pour récompenser le général 

Evert de la belle tenue de ses troupes, vient 
do le nommer adjudant. » 

L'avance russe est générale 
Paris, 11 Janvier. 

M. Ludovic Naudeau télégraphie de Pê-
troqrade au Journal que la grande offensive 
russe qui se prolonge depuis le 20 décembre 
sur un front de S50' kilomètres, est un évêne, 
ment considérable, démontrant une fois de 
plus les extraordinaires facultés de récupéra-
tion de l'immense empire. 

L'offensive continue lentement mais sûre-
ment ; l'intensité des contre-attaques alle-
mandes vient s'épuiser sur les nombreux 
retranchements que les Russes construisent 
en avançant. 

Il y a trois zones de combat du fleuve Pri-
pet à la région frontière roumaine. L'offen-
sive russe est générale. La première zone 
est celle de la rivière Styr vers le Pripet ; 
la deuxième est celle de . la rivière Strypa 
vers le Dniester ; enfin, la troisième est le 
couloir entre le Dniester et le Pruth, faisant 
communiquer la Bukovine autrichienne avec 
la Bessarabie russe. , 

Dans la zone du Styr, les Russes avan-
cent le long des doux voies ferrées de Sarni 
à Kovel et de Rovno à Kovel. 

L'ennemi essayait de menacer le flanc 
gauche russe et de s'enfoncer entre le dis-
positif de nos alliés et le territoire roumain. 
Cette tentative fut réduite à néant et, en 
résumé, au 10 janvier la ligne du Styr, hé-
rissée de retranchements, était entièrement 
forcée ; la rive orientale de la Styrpa abso-
lument nettoyée. 

A l'heure actuelle, les Austro-Allemands 
concentrent de grandes forces en vue de 
tenter un effort décisif pour réparer la si-
tuation. 

Ces vastes opérations se déroulent dans 
des conditions climatériques extraordinaires ; 
le froid fut terrible ; il descendit à 24 de-
grés réaiimur ; puis le dégel transforma les 
tranchées en rivières ; le thermomètre monta 
à. 7 degrés au-dessus. Pour résister à ces 
variations formidables, il faut avoir la peau 
dure du soldat russe. 

Des, batailles continuent sur toutes les po-
sitions désignées. 

Londres, 11 Janvier. 
Le Daily Telegraph écrit : 
c L'état-major général se montre pleine-

ment satisfait du progrès des opérations vers 
le Sud, où tout marche à souhait, suivant le 
plan prescrit. Les Russes avancent presque 
partout. La lenteur relative de leurs progrès 
provient non seulement de la force des posi-
tions ennemies, mais aussi de la nécessité 
où l'on est de prendre des précautions conti-
nuelles. Les Russes fortifient immédiatement 
chaque mètre de terrain conquis avant de 
continuer à aller de l'avant. » 

Les Russes amènent 
de grands renforts 
Rotterdam, 11 Janvier. 

Suivant le correspondant spécial de la Ga-
zette de Cologne, il est probable que le ralen-
tissement de la lutte en Galicie ne veut pas 
dire que l'offensive russe est terminée, mais 
seulement que les Russes reprennent souf-
fle. On croit qu'ils amènent de grands ren-
forts, dont quelques-uns ont déjà été signa-
lés. 

Dans la préparation de leurs attaques par 
l'artillerie les Russes emploient de grandes 
quantités de munitions, fournies par les Ja-
ponais, qui ont également envoyé la plus 

grande partie des fusils dont l'infanterie 
russe en Galicie est armée. 

Les armées en présence 
reprennent haleine 

Paris, H Janvier. 
On mande de Pêtrograde, 10, au New-York 

Herald s 
Après plusieurs jpurs d'une bataille achar-

née, un calme relatif r%gne autour de Czer-
nowitz. Les Austro-Allemands, qui ont perdu 
des milliers d'hommes, et qui sont épuisés 
par les vains efforts qu'ils ont faits pour con-
tenir la vague russe, vont probablement cher-
cher à se replier. Il est toutefois improbable 
qu'ils puissent le faire avant que les Russes 
reprennent leur terrifiant assaut. 

On peut se rendre compte, par le fait que 
les Russes ont à leur disposition dans cette 
région 800.000 hommes et 3.500 canons, qu'ils 
ont pris toutes leurs dispositions pour re-
prendre une offensive victorieuse. 

Les Austro-Allemands amènent 
des renforts de tous leurs fronts 

Rome, 11 Janvier. 
Les tranchées et les fortifications de l'en-

nemi ont été bouleversées dit une dépêche de 
Bucarest au Giornale d'Ilalia et les pertes 
des seuls "Autrichiens au cours de la der-
nière semaine de combat ont été de 100.000 
hommes. i 

Pour*faire face aux forces qu'ils ont devant 
eux, les Austro-Allemands amènent en toute 
hâte des renforts, des Balkans, de l'Isonzo 
et d'Allemagne. * 

Les Russes menacent 
de plus en plus Kovel 

Paris, 11 Janvier. 
Le correspondant du Temps à Pêtrograde 

télégraphie le 10 : 
Les Austro-Allemands offrent une résistance 

acharnée dans la région de Tchartorisk, et 
renouvellent sans cesse leurs tentatives de 
reprendre ce bourg, qui couvre le passage du 
Styr. 

Nos alliés s'y maintiennent et paraissent 
menacer de plus en plus l'importante bifur-
cation de chemins de fer qu'est Kovel, qui 
n'est éloigné que de 3 à 4 étapes. 

Kovel constitue pour l'ennemi le point de 
liaison du groupe opérant dans la Poliésie 
avec le groupe de Galicie. • 

Sur le cours moyen de la Strypa, les Rus-
ses se sont emparés définitivement de la 
rive orientale, sur un parcours d'environ 50 
kilomètres, entre Gaivoronka aù sud-ouest de 
Trembovlia et Boutchatch, en Bukovine, ou 
les combats se poursuivent depuis vingt 
jours. 

Maintenant, les troupes russes s'avancent, 
lentement mais sûrement, vers Czernozitz. 
Elles viennent de consolider leurs positions 
de Zadagora qui est située à 8 kilomètres au 
nord de la ville .et la domine. 

L'ennemi a tenté sans succès d'enrayer 
l'avance russe de ce côté en essayant une 
offensive au sud-est de Bojane, située à peu 
près à égale distance des frontières roumaine 
et russe, pensant menacer ainsi l'aile de nos 
alliés en s'infiltrant entre les lignes russes 
et la frontière roumaine. 

La lenteur de la progression russe s'expli-
que, non seulement par la résistance d'un 
adversaire bien retranché et pourvu d'une 
puissante artillerie, mais aussi, comme je le 
disais hier, par la prudente circonspection 
avec laquelle agissent les Russes en organi-
sant soigneusement chaque mètre de terrain 
conquis, en fortifiant les hauteurs par des ou-
vrages de défense dont sauvent le matériel 
abandonné par l'ennemi fait les frais. 

La leçoi de Galicie a porté. 
Aux succès éclatants, mais précaires, le 

commandement russe, expérimenté aujour-
d'hui, préfère, avec raison, une prise de pos-
session lente, mais sûre. 

Les essais allemands de créer une diver-
sion sur le front de leurs trois armées de'la 
Eégion Riga-Dwinsk demeurent sans effet. 
Leurs attaques y sont conduites mollement. 
Les reconnaissances russes ont permis de se 
rendre compte que les renforts venus derniè-
rement sur cette portion du front sont peu 
nombreux. 

AU TÉLÉPHONE 

ERIENN 
Chute mortelle 

de deux aviateurs anglais 
Fastbourne, 11 Janvier. 

Un aéroplane est tombé, hier après-midi, 
d'une hauteur de 120 pieds dans une bri-
queterie. Les deux aviateurs qui le montaient, 
un lieutenant et un sergent, ont été tués. 

Les mémoires du docteur 
Emile Reymond 
Paris, 11 Janvier. 

Le Figaro annonce qu'il publiera demain 
et après-demain de très importants fragments 
du journal que le docteur Emile Reymond, 
qui fut l'apôtre de l'aviation française, a écrit 
au jour le jour au cours de sa vie d'avia-
teur en campagne. 

On se rappelle que le docteur Reymond est 
mort glorieusement en Lorraine le 22 octobre 
1914. 

Un caporal aviateur français 
se blesse dans une chute 

Paris, 11 Janvier. 
Un aéroplane français est tombé à Pavil-

lon-sous-Bois. 
Un caporal aviateur, qui le montait, est 

blessé. 

es r a 
Von Biilow a quitté la Suisse 

Milan, 11 Janvier. 
On assure que le prince de Bùlow a quitté 

la Suisse dimanche dernier pour rentrer en 
Allentagné, afin d'assister à la séance d'ou-
verture du Landtag de Prusse aui aura lieu 
1eudi prochain. 

Le fils de Guillaume ÏI reste convaincu 
de la victoire de l'Allemagne mais 

ne peut affirmer si elle sera 
proclamée en 1916 

Paris, 11 Janvier. 
Le corespondant du New-York American, à 

Berlin, publie une interview dû kronprinz. 
Le fils de Guillaume II était au grand 

quartier général allemand en France. La con-
versation eut lieu en anglais et par téléphone. 

L'interviewer avait prévenu son interlocu-
teur qu'il lui poserait la question suivante : 
« A son avis, la grande guerre se terminera-
t-elle en 1916 ? ». 

Le kronprinz avait eu le temps de préparer 
sa réponse, elle ne devait pas le compro-
mettre : 

Je reste, déclare-t-il, convaincu de notre 
victoire finale, comme je l'étais, il y a un an, 
mais il est difficile de dire si notre victoire 
sera proclamée en 1916 ». 

Donc, certitude de la victoire ce qui n'en-
gage à rien, mais pour une échéance indéter-
minée. 

Le kaiser et son fils ont vu trop souvent les 
événements - démentir leurs précédents pro-
nostics, ils s'en tiennent aujourd'hui pru-
demment à de vagues affirmations. 

Le journaliste américain demanda ensuite 
au prince héritier si là confiance était parta-
gée par les troupes allemandes. La réponse 
fut ce qu'elle ne pouvait pas ne pas être : 

« Elles sont plus que jamais convaincues 
qu'elles combattent pour la victoire ». 

Le journaliste s'étonna pourtant de la pro-
longation de La guerre, et en demanda les 
raisons. 

« C'est grand dommage, répondit le kron-
prinz, que votre pays approvisionne les ar-
mées ennemies d'arrhes et de munitions. C'est 
là le facteur qui prolonge là guerre. Il se 
dépense de grandes quantités de munitions 
américaines sur tout le front ». 

Le futur kaiser affirma ensuite que les li-
gnes allemandes étaient invulnérables, que 
les Alliés rte feraient de progrès en aucun 
point qu'il n'y avait aucune action d'ensem-
ble, engagée ou en préparation, mais seule-
ment des combats « spasmodiques » sur di-
vers points du front. 

La fin de la conversation fut d'un caractère 
plus terre à terre. On parla du temps : 

« Le temps qu'il fait ici, dit le kronprinz, 
est très mauvais. Il pleut tous les jours et 
jpartout, et tout est trempé ». 

'<* Et enfin, le prince tranqûillisa son inter-
locuteur sur- sa santé, sinon sur celle de 
Guillaume II. 

« Ma santé est parfaite, et je ne me suis 
jamais mieux porté de ma vie ». 

Voilà, certes, qui consolera les malheureu-
ses femmes qui réclament à Berlin du pain 
ou la paix. 

Quand Auguste avait bu, la Pologne était 
ivre. 

allemands ont été rejetés par la mer de-
puis quelques jours. On suppose généra-
lement qu'un navire de guerre a fait nau-
frage dans la Baltique au cours d'une ten-
tative pour capturer le vapeur anglais Gi-
tane, qui allant à Gothenbourg naviguait 
a travers le 'Sud alternativement le long des 
côtes danoises et suédoises, après être resté 
à Nikobing depuis le début de la guerre. Un 
contre-torpilleur allemand a été jeté à la 
côte hier dans le Sund, mais il a pu se 
dégager deux heures après. 

LA RENTRÉE PARLEMENTAIRE 

Chambre et le Sénat 

Un steamer suédois poursuivi 
par trois torpilleurs allemands 

Londres, 11 Janvier. 
On mande de Stockholm au Daily Télé-

graph : 
Le steamer suédois Otto a été poursuivi, 

dimanche, par 3 torpilleurs allemands et a 
dû se réfugier dans le port de Carlscrona. 

Ce navire se rendait, de Norvège à Raumo 
(Finlande). Les torpilleurs allemands sont 
restés tout l'après-midi dans les eaux inter-
nationales, en vue de Carlscrona. 

Un navire de guerre allemand 
a fait naufrage dans la Baltique 

Londres, H Janvier. 
Le correspondant du Daily Mail télégra-

phie de Copenhague : 
Suivant une information de l'ite suédoise 

de Gothland, plusieurs cadavre^de marins 

et llpfâlioo (les Tourteaux 
Paris, 11 janvier. 

Le Journal Officiel a publié une question 
écrite posée par M. Angles, député, deman-
dant à M. le ministre de l'Agriculture quelles 
mesures il a prises, ou compte prendre, d'ac-
cord avec son collègue de la Guerre, pour 
remédier à une situation qui lui est signa-
lée depuis plusieurs semaines, et amener la 
livraison des engrais de tourteaux aux agri-
culteurs des Basses-Alpes par les fabricants 
de Marseille, qui exportent une grande partie 
de leur production et déclarent ne pas pou-
voir assurer l'exécution de leurs contrats 
avec l'agriculture nationale. 

' Voici la réponse qu'il a obtenue : 
Le ministre de l'Agriculture a, depuis long-

temps déjà, signalé à la bienveillante atten-
tion de M. le ministre de la Guerre, les diffi-
cultés qu'éprouvaient les huileries de Mar-
seille et de Bordeaux, à effectuer les expédi-
tions de tourteaux destinés à l'agriculture 
nationale. 

Le ministre de l'Agriculture a insisté à de 
nombreuses reprises sur l'intérêt primordial 
que présente, pour l'agriculture, l'utilisation 
des tourteaux et sur la répercussion fâcheuse 
que les retards apportés aux livraisnos pour-
raient avoir sur les rendements des récoltes 
en 1916, sur l'élevage, l'engraissement des 
animaux, et les disponibilités en viande. 

M. le ministre de la Guerre a fait connaî-
tre que les transports de tourteaux avaient 
été retardés par la crise du matériel des che-
mins de fer, provoquée par l'importance des 
transports militaires, et par l'intensité avec 
laquelle s'est effectuée la reprise des trans-
ports commerciaux. Les réseaux ont à faire 
face, avant tout, aux transports des matières 
premières destinées aux usines travaillant 
directement pour les besoins de la Défense 
Nationale, et qui bénéficient d'une autorisa-
tion de transport par priorité. Ce n'est que 
dans la mesure du matériel restant disponi-
ble, que les réseaux peuvent donner satisfac-
tion au commerce auquel les vagons ne peu-
vent être fournis qu'au prorata des deman-
des, et d'après leur ordre d'ancienneté dans 
les conditions stipulées par l'arrêté intermi-
nistériel du 31 mars 1915. 

De son côté, M. Guichard, député, a de-
mandé à M. le ministre de l'Agriculture : 

1° Pour quels motifs l'autorisation a été 
donnée aux fabricants de tourteaux de Mar-
seille d'exporter à l'étranger la moitié de 
leur production en tourteaux décortiqués, 
Ruflsque et Coromandcl ; 

5° Pourquoi les agriculteurs, qui deman-
dent de ces tourteaux, ne reçoivent aucune 
réponse des fabricants, qui préfèrent expor-
ter la presque totalité de leurs produits, ce 
qui oblige nos cultivateurs à ensemencer 
dans les plus mauvaises conditions et les 
rend très inquiets sur la récolte prochaine. 

Il a obtenu la réponse que voici : 
L'autorisation d'exporter une certaine quan-

tité do tourteaux a été donnée, en 1915, à l'in-
dustrie de l'huilerie, dans le but de lui per-
mettre d'écouler les tourteaux qui n'étaient 
pas utilisés par l'agriculture nationale. Le 
maintien absolu de la prohibition de sortie 
de ces produits aurait exposé les huileries à 
laisser perdre de grosses quantités par suite 
de détérioration, et même à cesser toute fa-
brication, si l'augmentation du prix des hui-
les se produisait sur les tourteaux. 

Par contre, l'exportation d'une certaine 
quantité de tourteaux, vendus à des prix re-
lativement élevés, a permis aux fabricants 
d'en céder aux agriculteurs français urne 
quantité égale à celle exportée, à des prix 
très avantageux. 

Paris, 11 Janvier. 
La Chambre a tenu, aujourd'hui, sa pre-

mière séance de l'aimée. Peu de monde dans 
les tribunes pour assister à la rentrée. Comme 
l'assemblée doit procéder au renouvellement 
de son bureau, c'est M. de Mackau, doyen 
d'âge, qui, à 2 heures, prend place au fau-
teuil présidentiel, très alerte encore malgré 
ses 84 ans. Les six plus jeunes membres de 
l'assemblée l'assistent au bureau comme se-
crétaires : ce sont : MM. Pierre-Etienne Flan-
din, Laurent Eynac, Paul Laffont (Ariège), 
Vincent Auriol, Ribeyre, Maignan. 

Les conversations s'engagent très animées 
entre les députés. 

A 2 h. 25, M. de Mackau déclare la séance 
ouverte, puis d'une voix émue donne lecture 
du discours d'usage. En voici le texte : 

Discours de 91. de SFackan 
c Mes cliers Collègues, 

« L'heure de Dieu n'a pas encore sonné 
l'épreuve continue. Sa durée en rend le poids 
plus lourd, plus douloureux, mais le pays 
l'accepte. Avec la résolution calme, la con-
fiante ténacité des premiers jours, il suit sans 
hésitation les chefs, gardiens vigilants de 
son honneur : Galliéni, Joffre, Castelnau, Sar-
rail. Toutes les tendresses de son cœur sont 
tournées vers ses héroïques soldats, vers cette 
armée dans les rangs de laquelle toutes les 
conditions sociales sont confondues : ouvriers 
des villes et des campagnes, prêtres, fils de 
familles de la vieille France, enfants de no 
tre France moderne, qui ont conquis par le 
savoir et par le travail leur titre de noblesse 
qui, tous unis dans un même élan, animés 
d'une même passion, d'un même enthou-
siasme, marchent d'un même pas vers la 
gloire, vers le sacrifice suprême. 

« Qu'elles sachent bien, ces fières légions, 
éprouvées sans doute mais non épuisées, di-
gnes des plus beaux jours de la patrie, qui 
burinent à nouveau le nom sacré de la France 
sur les tables de l'histoire, qu'elles sachent 
que notre patriotisme exalté les suit avec 
amour et les admire. 

» Qu'ils sachent aussi, ces orphelins, ces 
mères, ces femmes qui ont perdu leur sou-
tien mort pour la France ou réduit à l'im 
puissance par d'irrémédiables blessures, qu'ils 
sont les créanciers du pays qui ne saurait 
faillir à ses devoirs envers eux I 

î Et tandis que ces braves combattent ou 
veillent aux frontières avec une inlassable pa-
tience, les femmes des villes et des campa-
gnes accomplissent à l'arrièTe les tâches les 
hommes absents. L'or est versé à pleines 
mains dans les coffres "du Trésor, les mil-
liards affluent pour couvrir l'Emprunt de 'a 
Victoire et la Banque de France a une en-
caisse qu'elle n'avait jamais connue. 

« Quel admirable pays, Messieurs, quel 
merveilleux exemple il nous donne, toutes ses 
facultés tendues Vers un but unique I Quel 
indicible honneur de représenter une pareille 
nation, mais aussi quelle leçon ! Puissions-
nous la comprendre toujours plus I En d'au 
très temps, avec des préoccupations 'iffé-
rentes, l'agression brutale préméditée qi.-e 
nous n'avons qu'insuffisamment prévue, est 
venue bouleverser les conditions de notre 
mandat. A l'exemple du pays, écartons tcu-
jours et résolument de notre route toutes les 
questions de système, d'école, de parti, pour 
aller nous aussi sans hésitation vers l'uni-
que chose qui importe : Le salut de la patrie, 
la. victoire du droit et de la liberté 1 

L'ordre du jour appelle ensuite le vot9 par 
scrutin public pour l'élection du président. 

L'Election du Bureau 
Sont élus : 
Président : M. Deschanel par 322 voix 

sur 302 votants ; 
Vice-présidents ": MM. Abel, par 293 voix 

sur 307 votants ; Monestier, 292 ; René Re-
noult, 274 voix ; Viollette, 273 ; 

Secrétaires : MM. A. Girod par 292 sur 
309 votants ; Le Cherpy, 282 ; Victor Pey-
tral, 277 ; Marcel Rauline, 287 ; Henry Pâté, 
283 ; Paul Ribevre, 293 ; Perreau-Pradier, 
239 : Gaston Dumesnil, 297. 

Ouesteurs : MM. Marc Mathis, par 322 voix 
sur 322 votants ; Jean Durand, 319 ; Sau-
mande, 319. 

La séance est levée à 5 h. 55 et renvoyée à 
jeudi 3 heures, pour l'installation du bureau. 

Au Sénat 
Paris, 11 Janvier. 

La: séance est ouverte à 2 heures 15 sous 
la présidence de M. Latappy (Landes), doyen 
d'âge. Le président déclare ouverte la ses-
sion de 1916 ; il appelle à siéger au bureau en 
qualité de secrétaires d'âge les six secrétai-
res plus jeunes présents : MM. Milan, Steeg, 
Loubet, Quesnel, Perchot et Ponteille. 

Diseonrs de S. Laiappy 
Le président déclare le bureau provisoire 

constitué et prononce l'allocution suivante : 
« Més chers Collègues, 

t J'étais loin de m'attendre à l'honneur qui 
m'incombe aujourd'hui, car j'occupe ici la 
place de plusieurs de mes aînés. C'est donc 

au privilège de l'âge que je dois de m assoit, 
temporairèment dans ce fauteuil présidentiel.. 
Veuillez accepter les vœux que Je jais de 
vous y voir tous venir me succéder un 
jour. D'ailleurs les années ne comptent pas 
quand elles sont étayées par la jeunesse au 
cœur. Mais permettez-moi de vous dire qu une. 
longue expérience m'a appris que la longé-
vité se développe surtout par le culte de lal 
République et l'a pratique de la vérité. 

« Voilà 1S mois que le sol de la Franca 
est envahi par une horde de barbares quii-
nous ont surpris malgré de nombreux avêr« 
tissements ; il est vrai qu'alors c'était le temps 
où les grands coryphées d'un parti politique, 
s'obstinaient à nier l'invasion subite, les frè-
res et amis de la Social-Démocratie devant 
selon eux, en cas de guerre, fouler aux pieds 
leur patriotisme. Vous voyez ce qu'il en est 
advenu. Profondément ému par les douleur» 
de la patrie, j'ai voulu en feuilletant l'his-
toire contemporaine rechercher la part de 
nos responsabilités dans la situation actuelle* 
Il faut avoir le courage de confesser ses er-
reurs afin de les éviter plus tard. Ils ne sont 
pas encore bien éloignés les temps où nous 
assistions à une longue théorie de cataclys* 
mes ministériels qui ralentissaient la conti* 
nuité des travaux de la Défense Nationale î 
l'éclosion de chaque ministère nouveau était 
un éternel recommencement ; ou bien en-
core, hypnotisés que nous étions par notre) 
ardent désir, sinon de guérir du moins d'at* 
ténuer les souffrances, les misères de l'hu* 
manité en votant des lois sociales nécessai* 
res. avons-nous peut-être un peù trop oublié» 
celle qui les résume toutes : Je veux parler, 
de la loi suprême de la Défense Nationale. SI! 
au début de la guerre nous avions eu la moi-
tié seulement de l'armement actuel, jamais! 
les Allemands ne seraient entrés en France. 

« Il n'est permis à aucun parti d'exploiterl 
contre la République le temps qui nous a 
manqué pour achever notre œuvre et que 
nous avons rattrapé. Mais banissons de nos 
esprits ces souvenirs I Le passé désormais 
éclairera l'avenir. Malgré tout, le courage de 
nos soldats, la science du commandement ont 
arrêté cette marche sur Paris que nos enne* 
mis espéraient triomphale. Alors, à bout dei 
souffle, se sentant impuissants à affronter eii 
rase campagne le choc de nos armées, les Al« 
lemands se sont terrés, instaurant ainsi desi 
méthodes de guerre inusitées jusqu'à ce jour,, 
mais que le génie militaire français s'est vital' 
assimilées heureusement. Le pays s'est res-< 
saisi. Sous l'égide de l'Union sacrée, tous nos 
cœurs sont tournés vers la libération du ter-., 
ritoire. Des milliers d'usines et d'ouvriers tra* 
vaillent à cette heure à la fabrication du ma* 
tériel, des munitions qui nous assureront unai 
victoire que nous espérons tous prochaine ! 

« Mais, avec la guerre de machines ac* 
tuelle, ne pourrait-on pas sans danger dimi* 
nuer le nombre des combattants que l'on ren-, 
drait au commerce, à l'industrie et surtout 
à notre mère nourrice l'agriculture, qui ne* 
vit que grâce à l'héroïsme des femmes et desj 
vieilards, le dernier appel des auxiliaires, se< 
Ion moi superflu, ayant enlevé à nos champs 
ce qui restait de bras à peu près valides* 
C'est au commandement à en décider. 

« Les résultats de l'Emprunt National nous! 
démontrent que le pays tout entier est prêt ai 
tous les sacrifices pour assurer la victoire.. 
Notre devoir à nous est de le suivre et de la 
guider. D'ailleurs l'heure approche où il 
nous faudra trancher ce dilemme vaincre ou 
mourir. Mais soyez rassurés, mes chers col-
lègues, le fameux Dieu allemand désabusé! 
s'apprête à changer de garnison et à venir as., 
sister à une ruée finale de nos armées victcn 
rieuses. Ainsi soit-il I » 

L'Élection du Bureau 
M. Alexandre Bérard demande la parole ef 

propose au Sénat de nommer par acclama*, 
tiens le bureau sortant. 

M. Lattapy fait remarquer que la proposîi 
tion de M. Bérard est contraire au règlement, 

La proposition, qui est soutenue par M. tia 
Las Cases et combattue par M. P.anson, n'est 
pas prise en considération. 

Après la clôture du scrutin, le président 
d'âge fait connaître le résultat pour la nomU 
nation du président. 

M. Antonin Dufocst est élu par 175 voix. 
Le scrutin pour les vice-présidents a donnS 

les résultats suivants : MM. Tournon, 177-
voix ; Saint-Germain, 176 ; Hippolyte SavaryJ 
173 ; Maurice Faure, 172. 

Les huit secrétaires sortants' ont été réélus,-
Ce sont : 

MM. Amiot, 182 voix ; Quesnel, 181 ; Lal 
Cour Grandmaison, 180 ; Chastenet, 180 ; do 
la Batut, 178 ; Lucien Cornet, 176 ; Mollard^ 
174 et Astier, 172. 

Les trois questeurs : MM. Théodore Girard, 
Gustave Rivet et Denolx, sont également réé« 
lus pour 1916. 

La proclamation du scrutin terminée, la 
président déclare constitué le bureau définitif! 
du Sénat pour 191.6. Avis en sera donné au 
président de la République et au président dei 
la Chambre des Députés. 

Permettez-moi, dit alors le président d'âge,-
de faire un appel qui, j'en suis sûr, réson,-» 
nera dans tous fr vos cœurs, à la victoire* 
(Longs applaudissements). 

La séance est levée à 6 heures et renvoyées 
au jeudi 13 janvier. 

En quittant le fauteuil, le vénérable prési< 
dent d'âge est salué par les applaudissements 
de ses collègues. 

Les retards, très regrettables, apportés aux 
livraisons des tomteaux destinés à l'agricul-
ture, sont dûs à l'insuffisance du matériel des 
chemins de fer. Le ministre de l'Agriculture 
a signalé à M. le ministre de la Guerre l'in-
térêt que présentait l'utilisation des tour-
teaux en agriculture, et la répercussion que 
leur emploi pouvait avoir sur l'élevage, l'en-
gTaissement des animaux et le rendement des 
récoltes en 1916. 

Le ministre de l'Agriculture a demandé à 
son collègue de la Guerre d'examiner avec 
la plus grande bienveillance la possibilité 
de donner à ce sujet satisfaction aux deside-
rata des agriculteurs. 

LES SOUS MARIES ENNEMIS EH MEDITERRANEE 

nisme de l'Autrichi 
Digne réponse de sir Edward Grey 

Londres, 11 Janvier. 
Le Foreign Office publie une communica-

tion du gouvernement autrichien qui lui a 
été transmise par l'ambassadeur des Etats-
Unis. 

Dans cette communication, le gouverne-
ment autrichien porte' à la connaissance du 
Foreign Office une pétition de nombreux 
Autrichiens sur le point d'être ramenés de 
l'Inde par ordre du gouvernement britanni-
que à bord du vapeur Golconda, et qui de-
mandent que des mesures spéciales soient 
prises pour assurer la sécurité de ce va-
peur, par exemple des marques distinctives 
indiquant la destination des passagers qu'il 
porte. La communication ajoute : 

— L'Autriche-Hongrie tiendra la Grande-
Bretagne pour responsable de l'existence de 
ces passagers, d'autnnt plus que la plupart 
d'entre eux sont Autrichiens et appartien-
nent à une classe au-dessus du « commun ». 

Répondant à cette communication, sir 
Edward Grey s'étonne que ce soit l'Autri-
che-Hongrie, un des auteurs même du dan-
ger, qui menace le Golconda, qui croie con-
venable de présenter une pareille requête ! 

— Je ne puis n'as non plus comprendre, 
dit sir Edward Grey, pourquoi des gens au-
dessus du « commun » ont plus de titres que 
les autres non-combattants à être protégés 
contre les attaques des sous-marins. Quoi 
qu'il en soit, le seul danger que courent les 
passagers du Gtlc.onda est imputable à l'Au-
triche-Hongrie seule, qui a inauguré et qui 
met en pratique un nouveau procédé barbare 
de guerre contraire à tous les principes re-
connus jusqu'à présent par le droit des gens 

et qui forcément met en péril la vie des non* 
comljattants. 

En demandant que des précautions spé< 
ciales soient prises pour proléger ses pro-
pres sujets à bord d'un navire marchand; 
britannique, l'Autriche-Hongrie reconnaît les: 
conséquences inévitables de sa politique 
sous-marine et avoue que les attentats con« 
sistant à couler sans avis préalable le LusU 
tania, le Persia et de nombreux autres navi* 
res, ne sont pas le fait de la cruauté per« 
sonnelle de certains officiers, mais la mise 
à exécution d'une politique arrêtée et prémeV 
ditée par leur gouvernement. 

Il va sans dire que le gouvernement bri* 
fannique n'a nullement l'intention de pren* 
dre à l'égard des sujets autrichiens des pré* 
cautions "qu'il ne prend pas pour ses propres! 
sujets. La seule protection contre ce dan* 
ger consiste pour l'Autriche-Hongrie à ap-
pliquer les règles ordinaires de l'humanité 
dans sa conduite de la guerre. 

A travers les Journaux 
Paris, 11 Janvier.-

La Victoire. — L'évacuation de Gallipoli. -» 
De M. Hervé : 

L'évacuation de Gallipoli dénote qu'il y a enfla 
une tête, un cerveau, qui coordonne les opérations 
des troupes alliées sur toute l'étendue du vasta 
champ de bataille où elles opèrent. 

Cette évacuation s'imposait, maintenant que Iâ 
Turquie est largement- ravitaillée par l'Allemagne., 
Il est clair qu'on ne forcera plus les Dardanelles 
tant que la Turquie ne sera pas de nouveau isoléa 
des Empires centraux. Il n'y a plus qu'une chance 
de l'isoler : C'est d'arriver à couper le cordon 
ombilical qui la nourrit. 

Or, le cordon ombilical, la vole ferrée de Bel* 
grade-Nich-Sofla-Constantinople, nous ne pouvons 
plus espérer le couper que par Salonique. 

C'est donc à Salonique, et non ailleurs, qu'U 
faut concentrer, sous une direction unique, qui 
ne peut' être que celle de Sarrail, tout ce que nous 
pouvons rassembler et alimenter de forces anglai-
ses, serbes, italiennes et françaises, sauf les corps 
qui pourront faire des diversions utiles sur d'autres 
points que l'état-major français connaît bien. 

Que les Turcs ne se hâtent pas trop de chante* 
victoire. De Salonique, nous pouvons encore les 
faire déchanter î 

L'Humanité. _ La question des loyers. -* 
De M. Marcel Cachin : 

Non seulement 11 faudra rassurer d'abord tous 
les mobilisés pour le présent ! Ils ne payent pas 
leur loyer jusqu'à la fin de la guerre, Us ne la 
payeront pas,' mais il faut qu'ils sachent mainte-
nant qu'après la guerre on ne viendra pas leur, 
réclamer le montant dos termes arriérés I 

Ce premier point acquis, il sera nécessaire aussi 
que les pouvoirs publics affirment nettement que 
tous ceux, quels qu'ils soient, qui auront souffert! 
de la guerre, auront droit à une réduction $ 
débattre, même s'ils n'ont pas été mobilisés. 

Tels sont, à nos yeux, les deux principes éléroen» 
taires qui doivent guider les législateurs dans leur! 
travaux prochains, 

r 
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egits 
Un arrêté du commandant 

de la 15° région 
Après l'ordre de service -communiqué aux 

troupes de la garnison par le général d'A-
mnde concernant les militaires au sujet de 
la fréquentation des établissements publics, 
voici que, sur les ordres de l'autorité supé-
rieure, M. le général Servière vient de pren-
dre, pour le même objet, l'arrêté suivant 
visant, celte fois, *les patrons d'établisse-
ments : 

Le général commandant la 15» région de 
corps d'armée, 

Vu l'avis conforme de M. le Préfet des 
Bouches-du-Rhône, 

Arrête : 
ARTICLE PREMIER. — Dans tout» l'étendue du 

département des Bouches-du-Rhône, il est in-
terdit aux cafés, bars, débits de boissons et 
autres établissements similaires de recevoir 
des militaires de tous gracies en garnison ou 
de passage présents à leur unité, convales-
cents, permissionnaires, en dehors des heures 
suivantes : 

1° Du réveil à 8 heures. 
2° De 5 heures à 8 h. 30. 
Le dimanche, la consigne est levée à partir 

de 10 heures. Certains jours fériés pourront, 
par notification d'un ordre du commandant 
de la subdivision ou du commandant d'ar-
mes, être assimilés aux dimanches. 

ART. 2. — L'accès des mêmes établissements 
est absolument interdit aux blessés et mala-
des des formations sanitaires, à toute heure 
de la journée, y compris les heures indiquées 
ci-dessus. 

ART. 3. — Est interdite dans toute l'étendue 
du même département, dans les restaurants 
et établissements similaires, les- cafés, caba-
rets, bars, débits de boissons et autres éta-
blissements similaires, la vente au détail des 
spiritueux aux militaires de tous grades, 
ainsi qu'aux hommes appartenant à. l'une des 
classes mobilisées ou mobilisables et affectés 
en exécution de l'art. 6 de la loi du 17 août 
1915 aux établissements, usines et exploita-
tions travaillant pour la défense nationale. 

Ne sont pas compris dans l'interdiction : 
lo Le vin, la bière, le cidre, le poiré, l'hy-

dromel ; 
2" Pourvu qu'ils ne titrent pas plus de 18°, 

les vins de liqueurs et d'imitation, ainsi que 
les vins aromatisés préparés sans addition, 
macération, ni distillation de substances con-

1 tenant des essences ; 
3= Pourvu qu'elles ne titrent pas plus de 

23°, les liqueurs sucrées préparées avec des 
fruits frais. 

ART. 4. — Toute infraction sera poursuivie 
conformément aux lois en vigueur. 

ART. 5. — Les arrêtés antérieurs relatifs au 
même objet émanant des diverses autorités 
militaires de la 15° région, sont abrogés. 

ART. 6. — Tous officiers de police judiciaire 
et agents de la force publique sont chargés, 
chacun en ce qui le concerne, de l'exécution 
du présent arrêté qui sera publié, affiché aux 
lieux ordinaires sur la voie publique, les for-
mations sanitaires, ainsi que les cafés, bars, 
débits de boissons et autres établissements 
similaires et inséré au recueil des actes admi-
nistratifs à la Préfecture. 

Au quartier général, à Marseille, le 7 jan-
vier 1916. 

SERVIÈRE. 

âu Conseil de guerre flela lBsréglon 
Dans son audience d'hier, le Conseil de 

guerre de la 15° région, réuni sous la prési-
dence de M. le lieutenant-colonel Kervella, a 
rendu les jugements suivants : 

Ben D... M..., du 7* tirailleurs algériens. A la 
sortie de l'hônital, un do sas camarades lui avait 
confié une somme de 195 fr. pour Stro remise a 
l'officier gestionnaire à titre de dépôt. L'inculpé 
ne s'acquitta pas immédiatement de sa tache et fut 
entôlé II a été blessé six fols au front, est titulaire 
de la Croix de guerre et des médailles du Maroc 
et Coloniale. Il a été condamné à S mois de prison 
et à 25 fr. d'amende. 

B prévenu civil. Pour s être approprié deux 
balies de loin tombées d'un train entre les stations 
de Fréjus et de Saint-Raphaël, a été condamné à 
2 mois de prison. • k' 

C soldat au 145' territorial. Pour avoir dérobé, 
en gare de Saint-Chamas, un pot de confiture, a 
été condamné à. / mois de prison. 

E prévenu civil. Poursuivi pour vol d un sac 
de-'Charbon en gare du Prado, et pour ivresse 
publique, I mois de prison et 5 fr. d'amende. 

C du 6" bataillon de chasseurs alpins. Poussé 
par les besoins de sa famille, il s'est rendu cou-
pable d'absence Illégale, de fausse permission et 
usage de fausse permission, ! ans de travaux pu-

K.*', du 2S* bataillon de sénégalais. Il avait perdu 
sa capote et n'a pu la retrouver. 11 a été condamné 
pour dissipation d'effets militaires, à 6 mois de 
!"ll°.?'des bataillons d'infanterie légère d'Afrique. 
Coups envers un agent de la force publique dans 
l'exercice de ses fonctions. S ans de prison. 

Dans toutes ces affaires, le siège du com-
missaire du Gouvernement était tenu par M. 
le capitaine Sarrien, et la défense était assu-
rée par M' Natalini. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Jean Mouren, soldat au 34° colo-
nial, tué à l'ennemi le 3 octobre 1915, à l'âge 
de 29 ans. . 

De M. René Jumel, caporal au 163* d infan-
terie, grièvement blessé à l'ennemi et décédé 
à l'Hôpital de Toul, à l'âge de 25 ans. 

Le Petit Provençal prend une grande part 
à la douleur des familles si cruellement 
éprouvées et les prie d'agréer ses bien vives 
condoléancs. 

Remise de décorations 
Une émouvante cérémonie militaire a eu 

lieu, hier après-midi, à 2 heures, dans la 
cour de la caserne du Muy. 

M. le lieutenant-colonel Ansaldi, a remis les 
décorations suivantes aux valeureu* soldats 
dont les noms suivent : 

1° Médaille militaire et Croix de guerre : 
Bachir ben Mohamed ben Ali, soldat au 8» 
tirailleurs ; Bellaïchi Saïd ben Ali, soldat au 
4° tirailleurs ; Bibinnec Frédéric, du 155° d'in-
fanterie ; Collomb Nicolas, du 413° d'infante-
rie ; Monsard Henri, du 45' d'infanterie ; 
Biallet Charles, du 112' et Abbo Joseph, du 
106e d'infanterie. 

2° Médaille militaire : Conll Jean, caporal 
an 2^ génie. 

3° Croix de guerre : M. Roger de Mainte-
non, fils de M. Jean Augier de Maintenon, 
lieutenant au 38° colonial. 

Une compagnie en armes et toute la bat-
terie du 141° rendaient les honneurs. Après 
un défilé des troupes, tambours et clairons 
en tête, les nouveaux décorés furent chaleu-
reusement félicités. 

ÂTis aux auxiliaires 
En exécution des ordres de M. le général 

inspecteur du V8 arrondissement, les mili-
taires du service auxiliaire, dépendant du 
dépôt commun du 141" régiment d'infanterie, 
qui sont détachés dans les usines, les établis-
sements, les administrations civiles, etc., sont 
invités â adresser, d'urgence, leur livret in-
dividuel au lieutenant-colonel commandant 
le dépôt commun, caserne Saint-Charles, à 
Marseille. 

Ils y joindront une note indiquant la date 
et le 'lieu : 1° de la Commission de réforme 
qui les a classés dans le service auxiliaire; 

2° De la Commission des trois médecins ou 
de la Commission de réforme qui les a main-
tenus dans cette position. 

les soldats blessés en promenade 
Cent vingt blessés des hôpitaux de la rue 

Saint-Sébastien et de Saint-Joseph, de l'Ap-
parition, étaient conduits hier, dans les voi-
tures de la Compagnie des Tramways, par 
les soins du Syndicat d'Initiative de Proven-
ce, organisateur de cette promenade, jus-
qu'à l'Estaque où le Comité des Pécheurs, 

leur a réservé son meilleur accueil. Ramenés 
en ville, nos Poilus ont été fleuris par les 
bouquetières du cours Saint-Louis, puis ont 
gagné par la Corniche, l'établissement Mon-
nier, où le lunch habituel leur a été offert 
par de généreux anonymes. Une ample dis-
tribution de cigarettes leur a' été faite sur 
tout le parcours. 

Nos soldats sont rentrés ensuite dans leurs 
hôptaux, enchantés de la bonne après-midi 
qu'ils venaient de passer. 

La loi DaïMez 
Le Comité des ouvriers métallurgistes in-

forme, à npuveau, les camarades des corpo-
rations de la Métallurgie, ainsi que leurs fa-
milles, que la permanence continue à être 
assurée les mercredi et samedi de chaque se-
maine, à 7 heures du soir, Bourse du Tra-
vail, bureau n° 4. 

isite nés Auxiliaires 
Une nouvelle circulaire ministérielle in-

terprète la loi Dalbiez. — La visite 
de santé mensuelle servira de 

visite générale 
Paris, 11 Janvier. 

A plusieurs reprises déjà, nous avons parlé 
de la manière dont la loi Dalbiez était inter-
prétée par les chefs de corps, en ce qui con-
cerne la visite des auxiliaires. 

On sait, en effet, que l'alinéa 9 de l'article 
3 de la loi du 17 août, prescrit qu'il ne sau-
rait y avoir de visites générales des auxi-
liaires, mais seulement une contre visite de 
ceux dont l'état physique s'est amélioré. Ce 
sont les chefs de corps et d'unité qui ont la 
mission de faire procéder à cette contre vi-
site individuelle, mais, et c'est ici que la 
situation devient inexplicable, comment un 
chef de corps peut-il connaître que l'état 
physique de tel ou tel homme placé sous ses 
ordres s'est amélioré, à moins de les faire 
examiner tous ? De là, une série d'ordres 
donnés par les commandants de région, ou 
les chefs d'unités, en violation flagrante du 
texte de la loi. 

Le ministre de la Guerre s'est ému à plu-
sieurs reprises de cet état de choses. Nous 
avons mentionné diverses circulaires qu'il 
avait adressées à ce sujet aux commandants 
de région. Il vient de leur en faire parvenir 
une nouvelle, dont voici le passage essen-
tiel : 

Il convient de rechercher les auxiliaires 
dont l'état physique s'est amélioré, sans im-
poser à tous les autres auxiliaires présents 
sous les drapeaux des visites spéciales, ta 
décision tendant à faire comparaître un 
auxiliaire devant une Commission de ré-
forme, appartient au chef de cqrps. L'initia-
tive appartient au commandant d'unité ou 
officier du service de Santé, oui indique l'op-
portunité de la mesure et en réfère alors 
au chef de corps, lequel tient de la loi le 
droit absolu d'envoyer tout auxiliaire à la 
visite du médecin chef, par ordre spécial et 
individuel, siqné, lorsqu'il a été estimé 
qu'une amélioration évidente à l'état physi-
que de l'intéressé s'est nettement précisée. 
Plus particulièrement, les médecins profi-
lent de la visite générale mensuelle prévue 
par l'article 237 dû règlement du service inté-
rieur des corps de troupe, à laquelle sont 
astreints tous les hommes présents sous les 
drapeaux, qu'ils soient du service armé ou 
du service auxiliaire (à l'exception des sous-
officiers renqanés) pour signaler aux chefs 
d'unité les auxiliaires dont l'aptitude physi-
que paraîtrait s'être améliorée. 

Ainsi, il n'y aura plus de visites générales, 
mais la loi Dalbiez n'a pas abrogé l'article 
237 du règlement du service intérieur, qui 
astreint les hommes présents sous les dra-
peaux à une visite sanitaire mensuelle. C'est 
à la faveur de cet artifice que les auxiliaires, 
en dépit du texte législatif, continueront, 
comme par le passé, à être examinés en 
bloc, toutes les fois qu'il plaira à leur chef 
d'unité. 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Nous signalons avec plaisir la belle cita-

tion dont vient d'être l'objet notr^ jeune con-
citoven Emile Fueri, de la classe 1915, soldat 
au "175° régiment de ligne, citation qui lui 
vaut la Croix de guerre : 

« Fueri Emile', soldat de la 10° compagnie : A 
accompli avec un courage et un sang-froid 
exemplaires, dans des conditions périlleuses 
et sous un feu violent, la mission qui lui 
était confiée comme agent de liaison ». 

Ce brave petit soldat est le fils de notre ami 
M. Fueri, président de la Société des Amis 
de l'Instruction laïque de la rue Grignan et 

de la société de secours mutuels la Persé-
vérante. 

vw M. Minci Paul, lieutenant au 5° batail-
lon de chasseurs alpins, est cité à l'ordre du 
bataillon pour le l'ait suivant : « Quoique 
gravement malade a continué à assurer son 
service dans les tranchées, donnant à tous 
l'exemple de la plus belle énergie ». 

M. Paul Minel est le secrétaire général de 
la Société Française des Papiers Couchés, 
dont le siège est dans notre ville. 

A L'OPERA MUNICIPAL : Reprise de 
« Carmen » avçc Mlle Fély 

Dereyne et M. Fraikin 
Une très intéressante reprise de Carmen nous 

était donnée, hier soir, â. l'Opéra Municipal. Grâce 
à une .mise au point parfaite de l'œuvre, grâce 
à une interprétation des plus homogènes, le chef-
d'œuvre de Bizet a obtenu un succès mérité et 
qui continue l'heureuse série des représentations 
que dirige M. Valcourt, avec une réelle compé-
tence. 

Le rôle de Carmen, qui a tenté un si grand 
nombre d'artistes, lut réalisé avec bonheur par 
Mlle Fély Dereyne. Aussi bien est-il superflu d'a-
jouter que de chaleureux applaudissements ac-
cueillirent la séduisante .soprano dont le jeu et 
la voix furent également appréciés. M. Fraikin, 
qui est, sans contredit, un des meilleurs ténors 
d'opéra-comique de l'heure actuelle, campa un 
Don José plein de fougue, à la voix admirable-
ment timbrée et d'uno rare souplesse. Soulignons 
volontiers le succès obtenu par Mlle Berthe Del-
ville, une de nos charmantes concitoyennes qui, 
dans le rôle de Micàëla, ht preuve d'un réel ta-
lent de chanteuse et da comédienne. Elle fut par-
ticulièrement applaudie après son air du 3' acte, 
qu'allé détailla avec autant d'expression que de 
science. Mais II serait "injuste do no pas joindre 
â nos éloges l'excellent artiste qu'est M. Fisa-
rella, qui donna au Tûle d'Escamillo toute l'au-
torité désirable. Complimentons également MM. 
Berton, Queyla ; Mlles So.ne.lIy, Montamat, qui 
ne contribuèrent pas peu â l'excellence de l'en-
semble, où les chœurs et l'orchestre sous la ba-
guette précise de M. Louis Hassclma-ns, se firent 
justement applaudir. — Intérim. 

«CÎ>- — 

Vin à 15 degrés, dans tous les Cafés 
,— ^> 

Inscrits mariâmes 
ef la Guerre 

Notre ami M. Bouisson, député des Bou-
ches-du-Rhône, vient do recevoir, du minis-
tère de la Marine, la lettre suivante : 

Monsieur le Député, 
Vous avez bien voulu me demander si le 

licenciement de la brigade de fusiliers ma-
rins" ne devait pas avoir, pour conséquence 
logique, la remise à la disposition de l'arme-
ment commercial des inscrits maritimes des 
classes les plus anciennes, qui se trouvent 
au front depuis la mobilisation. 

J'ai l'honneur de vous faire savoir que si 
le département a pris la décision de réduire 
à un bataillon la brigade - de marins, c'est 
qu'il avait besoin de toutes ses ressources 
pour assurer l'armement des bâtiments de 
guerre et des divers services dont il a la 
charge. Mais, en raison précisément de ces 
besoins, et de même qu'antérieurement, il ne 
sera .possible, pour l'avenir, d'envisager la-
concession de sursis, pour l'exercice de la 
navigation commerciale, que dans des cas 
exceptionnels. 

Il faut observer, d'ailleurs, que les inscrits 
maritimes des classes anciennes, visés dans 
votre communication, ne relèvent plus du 
Département; ils ont été versés à titre défini-
tif dans les réserves de l'armée de terre et 
doivent, nécessairement, être soumis dans ces 
réserves aux mêmes obligations que les hom-
mes des classes auxquelles ils appartiennent 
par leur âge. Au surplus, et suivant les ins-
tructions de M. le ministre de la Guerre, les 
inscrits appartenant aux classes de l'armée 
territoriale ou de sa réserve, peuvent être 
admis à bénéficier de sursis d'appel dans des 
conditions déterminées, et lorsque l'intérêt 
de la navigation commerciale l'exige. 

Je tiens, à cette occasion, à vous donner 
quelques chiffres qui montrent que le nombre 
des inscrits maritimes de plus de 40 ans, rap-
pelés au service dans l'armée de terre, est 
mons élevé qu'on serait tenté de le croire; 
la plupart de ces inscrits étaient, d'ailleurs 
des petits pêcheurs et tous les marins actifs 
ont été laissés à leurs occupations habituelles. 
C'est ainsi que sur 20.801 hommes de plus 
de 40 ans. qui étaient astreints à des obliga-
tions militaires, 11.856 ont été dispensés de 
tout rappel; 8.945 seulement ont été incorpo-
rés et parmi ces derniers, un nombre'élevé a 
bénéficié de mises en sursis d'appel. 

Agréez, Monsieur le Député, les assurances 
de ma haute considération. 

Signé : LACAZE. 

Chronique Locale 
Le maire de Marseille informe les porteurs 

de titres de l'emprunt de S9 millions (émis-
sion de 1S77) que les Obligations remboursa-
bles le 31 janvier 1915 et dont le paiement 
avait été suspendu seront payées à la Recette 
municipale à partir du 31 janvier. 

Ne seront • remboursés qu'à une date ulté-
rieure les titres dont le capital était payable 
le 31 juillet 1915 et ceux venant à échéance le 
31 janvier 1916. 

Assises des Bouches-du-Rhône. — La ses-
sion ordinaire du premier trimeste de la Cour 
d'Assises des Bouches-du-Rhône s'ouvrira à 
Aix lundi prochain 17 janvier, sous la prési-
dnenoe de M. Chamblard. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui mercredi 12 du courant, de 9 heu-
res à 4 heures sans interruption, pour les as-
sistés des 6° et 7e cantons, et, demain j eudi 
pour ceux des 8° et 9° cantons. 

Des rescapés du « Persia » arrivent à Mar-
seille. — Hier par le paquebot anglais 
Kasgar, de la Compagnie Péninsulaire Orien-
tale, sont arrivés, entre autres passagers, un 
officier, un second officier mécanicien et 26 
hommes ayant appartenu à l'équipage du 
Persia, de la même Compagnie, torpillé par 
un sous-marin allemand. Nous nous sommes 
rendu auprès de M. Estrine, agent général de 
la Compagnie à Marseille, qui nous a dé-
claré qu'aucun renseignement nouveau sur 
le torpillage n'avait été porté à sa connais-
sance par les rescapés. 

Les deux officiers sont partis à 2 heures, 
par le train de Calais, et les hommes de 
l'équipage sont demeurés à bord du Kasgar, 
qui continuera sa route sur Londres. 

Le Syndicat des Patrons boulangers nous 
demande l'insertion de la communication sui-
vante : 1 Lés patrons boulangers de Marseille 
syndiqués ou non, ainsi que les dames bou-
langères dont le mari est mobilisé, sont priés 
d'assister à la réunion générale qui aura lieu 
jeudi prochain 13 courant, à'4 heures, au 
siège du Syndicat. Ordre du jour : décision à 
prendre en vue de la situation actuelle de 
la boulangerieT » 

Cours public de botanique appliquée. — Ce 
soir, à 6 heures, M. Decrock, professeur à la 
Faculté des Sciences,- traitera le sujet sui-
vant : « Les étages de végétation en Pro-
vence. » . _ _ 

A la Société de Géographie, rue Noailles, 5, 
demain jeudi, à 4 heures précises, première 
causerie hebdomadaire publique de M. Jules 
Henriot, ingénieur, sur « La Géographie des 
Peuples de l'Europe » et les problèmes sou-
levés par la guerre^ 

Le cercle dos « Poilus ». — Contrairement à 
ce qui a été annoncé par un de nos confrè-
res, nous croyons savoir que le cercle du 
a Poilu » sera prochainement installé dans 
le local de la Société d'Escrime, 69, rue Saint-
Ferréol, Une salle de correspondance et une 
salle de lecture y seront tout d'abord instal-
lées. 

r ._ ,.- j. 

Lo drame du cjuai d'Arenc — Sous oe titre, 
nous avons relaté, dans notre dernier nu-
méro, , un fait assez incompréhensible qui 
s'est passé vers minuit. L'enquête, étant 
maintenant terminée, voici comment les faits 
se sont déroulés. A minuit et quart, Jean Le 
Br.eton, 30 ans, ayant sérieusement fêté la 

dive bouteille, regagnait son bord ; quai 
d'Arenc, il rencontra un autre marin, Jean 
Prève, 31 ans, un très brave homme qui ren-
trait au Nivernais, amarré dans le bassin 
National. Hanté par la guerre et l'idée des es-
pions, Le Breton se jeta sur Prève quand ce-
lui-ci passa près»de lui, le saisit à la gorge, 
et, le traitant de Boche, menaça de l'étrangler. 

Revenu du saisissement que lui avait causé 
cette attaque imprévue, Prève se défendit, 
tout en appelant à l'aide, et en repoussant 
son agresseur à l'aide de son revolver. Le 
Breton fut ainsi blessé au cou et au sommet 
de la tête, mais peu grièvement. 

Débitants de boissons. — Les membres 
adhérents à la Chambre syndicale des débi-
tants de boissons des Bouches-du-Rhône, sont 
invités à assister à l'assemblée générale sta-
tutaire qui aura lieu le vendredi, 14 jan-
vier, à 3 heures précises du soir, à la Bras-
serie du Chapitre, place du Chapitre. Ordre 
du jour : 1° Adoption du rapport moral et 
financier ; 2° Examen de la situation du 
commerce des boissons ; 3° confirmation des 
pouvoirs du Conseil ; 4° Questions diver-
ses. 

La situation du commerce des boissons à 
consommer sur place exige la présence de 
tous à cette réunion ; les dames des sociétai-
res mobilisés sont instamment priées de s'y 
rendre au lieu et place de leurs maris. 

La corporation toute entière, syndiqués et 
non syndiqués, est avisée que l'arrêté visant 
les militaires est applicable à partir de ce 
jour, 12 janvier. 

Accident ou suicide. — Le pêcheur Jean 
Sibala, demeurant quai de Rive-Neuve, pas-
sait, hier matin à 6 heures, près des rochers 
du Pharo, lorsqu'il vit le corps d'un homme 
immergé, il le saisit avec une gaffe, l'amena 
au quai Saint-Jean et fit prévenir M. Del-
mas, commissaire de police du X° arrondis-
sement, qui se rendit sur les lieux accompa-
gné d'un médecin. L'enquête a démontré que 
le corps était celui d'un nommé Justin-Flores-
tin-Henry Long, 67 ans, natif de Meyrargues, 
dont le domicile est inconnu. Les constata-
tions médico-légales permettent de croire 
qu'on se trouve en présence d'un accident ou 
d un suicide. Le corps a été transporté à 
Saint-Pierre. 

A qui le mulet ? — Le 9 ianvier, vers G heu-
res du matin, M. Barthélémy Fina, laitier, 
campagne Régis, à Saint-Menét, trouvait dans 
sa propriété un mulet à robe marron, por-
tant la marque H sur la cuisse gauche et le 
numéro 620 sur un sabot. M. Fina signala le 
lendemain le fait -au commissaire de police 
de Saint-Marcel, ajoutant qu'il soignerait l'a-
nimal jusqu'à ce que son propriétaire vienne 
le réclamer. _ 

Autour de Marseille 
AUBAGME. — Conseil des Adjoints. — Au 

Conseil des adjoints, qui s'est tenu hier matin 
mardi, il n'a été question que des diverses affaires 
courantes concernant les travaux qui s'exécutent 
sur lo chemin de Carplagno et de plusieurs affai-
res se rapportant au service intérieur de nos éco-
les publiques où à la voirie. 

Nécrologie. — Nous apprenons avec peine le dé-
cès do Mme Icard, née Canton, décès qui s'est pro-
duit à la suite de la mise au monde de deux su-
perbes jumelles -pleine de santé. 

Nous présentons en cette douloureuse circons-
tance, nos coridolér«sces émues à M. Icard, clerc 
de notaire, et à la famille de la défunte. 

AIX. — Eiricerlcs municipales. — JJ» maire d'Aix 
a l'honneur d'tnlormer ses administrés qu'une 
deuxième épicerie municipale sera ouverte Jeudi 
prochain 13 Janvier courant, dans la rue des Cor-
deliers, 80. Il y sera vendu, à des prix réduits, des 
denrées et liquides de consommation «courante. 

Une affiche apposée à l'intérieur du. magasin in-
diquera les prix de vente. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, ii Janvier. 

Le gouvernement lait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Entre l'Avre et Y Oise, dans la nuit du 10 au 11, une forte recon-
naissance ennemie, qui tentait de s'approcher de nos lignes dans la 
région de Ribecourt, a été décimée par notre feu. Elle a laissé sur le 
terrain une dizaine de morts et des blessés. 

Au cours de lajournée, nos batteries Ont causé des dégâts impor-
tants aux ouvrages ennemis dans le secteur dé la Pompelle, sud-est 
de Reims. 

En Champagne, duel d'artillerie. 
Nous avons bombardé efficacement les tranchées allemandes 

entre le mont Têtu et la butte du Mesnil. 
Au sud de Saint-Souplet, nos canons de tranchées ont fait sauter 

deux blockhaus ennemis. 
En Argonne, notre artillerie lourde a, en partie, détruit un 

ouvrage allemand près de Vauquois. 

Pêtrograde, 11 Janvier. 
Le général Pau a remis solennellement au 

quartier impérial la grand-croix de la Lé-
gion d'honneur et la Croix de guerre au gé-
néral Alexeieff, chef d'état-major du géné-
ralissime. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiai anglais 

Londres, Janvier. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 
L'ariiiierie a été activa aujourd'hui près de 

Faticiuisart, du Bois Grenier, de Saint-Eloi et 
dans les environs çj'Ypres. 

D.3 aviateurs allemands ont- jeté des bom-
bes près do Strazeeie, à Hazefcrouck et à 
Saint-Omer, tuant une femme et un enfant. 

Le Havre, 11 Janvier. 
Le gouvernement belge fait le communi-

qué officiel suivant : 
L'action de l'artillerie a quelque peu 

diminué au front de l'armée belge. 
Nos batteries ont dispersé, en divers 

points, des travailleurs ennemis, et ont 
réussi à bombarder un convoi de muni-
lions pour Minenwcrfer, au sud de la 
Maison du Passeur. 

La Onse c!e l'Aviation 
Une nouvelle demande d'interpellation 

Paris, 11 Janvier. 
M. d'Aubigny, député, président de la sous-

Commission de l'Aéronautique de la Com-
mission de l'armée, a adressé au président 
de la Chambre une demande d'interpella-
tion sur la crise de l'Aviation. 

MEDAILLE MILITAIRE 
ET LEGION D'HONNEUR 

^Paris, 11 Janvier. 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

Médaille militaire et de la Légion d'hon-
neur. 

MEDAILLE MILITAIRE. — Bailloud, général de 
division, commandant une division de l'Armée 
d'Orient : A exercé, pendant plusieurs mois, le 
commandement d'un corps expéditionnaire au 
cours duquel il a maintenu le moral de ses trou-
pes par sa bravoure et son sang-froid et donné 
aux opérations une impulsion énergique, grâce A 
son inlassable activité et son Indomptable téna-
cité fCrolx de guerre). 

Baime, soldat au 140" d'infanterie; Blanchet, 
soldat au 140" d'infanterie; Lalauze, chasseur au 
40* bataillon; Duranton, canonnier au 11* d'artil-
lerie à pied; Vigouroux, soldat au 52* d'infanterie; 
Bonichard, soldat au 52* d'infanterie; Pascalin, 
adjudant au 52o d'infanterie; Ferraton, soldat au 
359' d'infanterie; LaCfont, chasseur au 24* bataillon; 
Gueyraud, sergent au £4* bataillon; Fretre, chas-
seur; Francou, chasseur, Bertoiani, adjudant; Vin-
nac, chasseur, au 24* bataillon; Sarran, chasseur 
au 46". bataillon ; Délaves, chasseur au 04" bataillon; 
Vincent, chasseur au 64* bataillon. 

LEGION D'HONNEUR' [Grand-Croix}. — Sarrau, 
général de division, commandant l'Armée d'Orient: 
A rendu des services distingués dans la conduite 
d'opérations particulièrement délicates, qu'il a 
menées à bonne fin, malgré les grandes difficul-
tés au milieu desquelles son activité a dû se 
développer (Croix do guerre). 

Roques, général de division, commandant une 
armée : A obtenu du corps d'armée qu'il comman-
dait au début ds la campagne, les actions les 
plus brillantes, tant par sa bravoure personnelle 
que par sa maîtrise du commandement. Placé à 
la tête d'une armée, a continué à faire preuve des 
plus hautes qualités d'activité et d'intelligence, 
et a su inspirer à ses subordonnés le sentiment 
du devoir dont il est animé (Croix de guerre). 

Do Trenlinian, général de division adjoint au 
général commandant la 21' région. 

Grand Officier .- Lavergne, général, de brigade, du 
cadre de réserve, commandant d'armes ; Baret, 
général de division, commandant un corps d'ar-
mée : Bonnier, général de division, commandant 
un© division coloniale ; Guérin, général de bri-
gade du cadre de réserve, commandant une bri-
gade teritoriale ; Dunal, général de brigade, com 
mandant une brigade d'Infanterie ; Cdlonna d'Is-
tria, général de brigade, commandant une briga-
de coloniale ; Pons, général de brigade, comman-
dant le génie d'une armée ; Martin d'Escienne, 
colonel do réserve temporaire, commandant une 
brigade d'infanterie territoriale ; Gallo, contrô 
leur général de 1" classe. 

Pour commandeur .- Pentel, général de brigade, 
commandant par intérim une division d'infante-
rie; Mensielle, général de brigade, commandant une 
brigade d'infanterie; Néraud, général de brigade 
du cadre de réserve, commandant une brigade 
d'infanterie; Francez, colonel commandant le 10* 
d'infanterie; Vernet, colonel d'infanterie; Gendron, 
général de brigade, commandant une brigade; Hé-
rison-Laparre, inspecteur général militaire de 2* 
classe des poudres. 

Pour officier .- Favereau, général de brigade, 
commandant les dépôts d'artillerie de la 5* ré-
gion ; Klein, général de brigade, commandant la 
subdivision de Toulon; Maréchal, contrôleur de 
Ire classe; Thouvenin, chef de bataillon au 142" 
d'infanterie; Leclere, chef de bataillon au 53° d'in-
lanteritf; Bondet, lieutenant-colonel, commandant 
le 313' d'infanterie; Moreaux, chef de bataillon, 
du régiment des tirailleurs marocains, 4* bataillon; 
Obliger, chef de bataillon au 173" d'infanterie; 
Raynal, chef de bataillon au 90" d'infanterie; 
Bascou, capitaine au 4* régiment de marche de 
zouaves; Finot, chef de bataillon au 290" d'infan-
terie ; Guetron, chef de bataillon au 29 d'infan-
terie; Jaeoq, chef de bataillon au 2 régiment 
mixte do zouaves et tirailleurs. 

Tronio. lieutenant-colonel, commandant lo 259" 
d'infanterie ; DRou$sel, chef de bataillon au 
228* d'infanterie ; Quinquandon, lieutenant-co-
lonel, commandant le 401* d'infanterie ; Huber-
deau, chef de bataillon au 71* .d'infanterie ; Pa-
risot, chef de bataillon au 140" d'infanterie; Bar-
nay, chef de bataillon au 7" régiment de/ marche 
do tirailleurs algériens; de Lavenne do Choulot, 

lieutenant-colonel, commandant le 414e d'infante-
rie; Négrel, chef de bataillon au 2* régiment mixte 
de zouaves et tirailleurs; Duchatel, capitaine au 
2" régiment de tirailleurs de marche; Girolaml, 
lieutenant-colonel, commandant le 309* d'inttan-
terie; Cornu, lieutenant-colonel breveté, comman-
dant d'étapes; Trapet, chef de bataillon au 3* ré-
giment mixte de zouayes et tirailleurs; Vaginay, 
chef de bataillon au 129* d'infanterie; Rose, lieu-
tenant-colonel commandant le S05* d'infanterie. 

.a Guerre en Orient 
En Mésopotamie 

CommuMqué officie! anglais 
Delhi, 11 Janvier. 

Communiqué du corps expéditionnaire de 
Mésopotamie J 

Une reconnaissance aérienne ayant 
découvert une position des forces tur-
ques sur les deux rives du Tigre, près 
de Shcik-Saad, une colonne, sous le 
commandement du général Younghu-
shand, s'est avancée le long du Tigre cl 
est entrée en contact avec l'ennemi le 
6 janvier. En conformité avec les ordres 
reçus, dans la matinée du 7 janvier, le 
général Aylmer a rejoint le général 
Younghusband, avec le reste de ses for-
ces. Une lutte s'est engagée et a duré 
toute la journée. La brigade du général 
Kemball est arrivée dans la soirée et a 
emporté d'assaut la position ennemie de 
la rive droite du fleuve, faisant sept 
cents prisonniers et prenant deux ca-
nons. 

Londres, 11 Janvier. 
A la Chambre des Communes, répondant 

à une question, M. Austen Chamberlain, se-
crétaire d'Etat pour l'Inde, déclare que des 
considérations cl'imatériques et la nécessité 
d'évacuer les blessés par la voie fluviale ont 
obligé les troupes du général Aylmer à de-
meurer à Sheik-Saad. L'ennemi a été dé-
couvert par la cavalerie à six milles à l'est 
de Kout-al-Amara. 

L'Mape du Mont Lovcen 
Amsterdam, 11 Janvier. 

La prise du mont Lovcen est imminente. a —_— 
Des Troubles son! possibles en Grèce 

Schaffhouse, 11 Janvier. 
Le correspondant à. Constantinople de la 

Gazette de Voss télégraphie que la situa-
tion intérieure en Grèce est, d'après des 
sources privées, inquiétante, et de graves 
troubles sont possibles. 

Il ajoute que l'attaque de Salonique s'im-
pose d'urgence, pour empêcher une aggra-
vation de la situation. 

Le Service iliire ee Angleterre 
La discussion du projet en deuxième 

lecture, à la Chambre des Communes 
: ' Londres, 11 Janvier. 

La Chambre des Communes commence la 
discussion, en deuxième lecture, du projet 
de loi sur la conscription. 

Le débat est ouvert par M. Anderson, mem-
bre du parti ouvrier indépendant, qui dépose 
une motion tendant à rejeter le projet. 

M. VVill Thorne, autre travailliste inter-
rompt l'orateur et lui conteste le droit de 
parler au nom du parti ouvrier sur cette 
question. 

M. Redmond déclare que son parti aban-
donne toute opposition au projet de loi sur 
la conscription. 

M. Anderson rappelle, au milieu des cris, 
la décision votée à une majorité de deux 
millions et demi de voix par le Congrès ré-
cent du Labour Party. 

Et les soldats des tranchées qu'en faites-
vous 1 s'é-crie-t-on sur les bancs de la Cham-
bre. 

M. Anderson ajoute qu'on a prétendu que 
le nombre des réfractaires était insignifiant. 
La loi, par conséquent, n'est pas rendue né-
cessaire par les besoins militaires. Une fois 
la loi votée, on ne s'arrêterait pas aux céliba-
taires, on y engloberait très vite les hommes 
mariés, et il n'y aurait qu'un seul cri en 
faveur de la conscription générale. 

Le premier ministre interrompt M. Ander-
son pour démentir que M. Ëïoyd George lui 
ait présenté un ultimatum sur la question 
de la conscription. 

— Cela a paru dans un journal du matin, 
répond M. Anderson, sans être contredit. 

M. Asquith réplique au milieu de vifs ap-
plaudissements : Je ne poux pas contredire 
toutes les informations mensongères parues 
dans la presse. 

M. J. Redmond se lève après M. Anderson, 
et déclare que son parti abandonne toute 
opposition au projet sur la conscription. 
Ayant formulé les protostations de mon parti, 
dit-il et, reconnaissant que le projet pos-
sède la majorité écrasante de la Chambre, 
d'après les aveux même faits par ses adver-
saires, le parti nationaliste irlandais a décidé 
de cesser toute opposition à ce sujet. 

Le vote qui a eu lieu la semaine dernière 
change entièrement- l'aspect du projet. Ce 
projet de loi purement anglais a obtenu une 
majorité anglaise de dix voix contre une. 
Dans ces conditions, il m'est impossible de 
continuer à assumer la responsabilité de 
l'opposition à ce projét. J'espère maintenant 
que le projet va être rapidement voté. 

Sir Edward Carson raille ensuite, en ter-

mes mordants, ceux qui s'opposent au proje* 
et s'appuie sur la nécessité de la campagna 
en coopération avec les Alliés. Nous avons 
pris des engagements, ajoute l'orateur, aux-
quels nous ne pourrions jamais faire hon-
neur sans la conscription. Sir Edward Car-
son fait aussi ressortir l'inffuence que lal 
retraite russe doit nécessairement avoir sue 
les effectifs anglais. 

Sir Edward Carson continue : « Je suis pro-
fondément désappointé de la position da 
l'Irlande vis-à-vis du projet. Est-elle moins 
intéressée par le résultat de la guerre ? Se-
rait-elle moins affectée par la victoire alleJ 
mande ? A-t-elle le droit de dire à la démo* 
cratio anglaise : Nous désirons cette victoire! 
autant que vous, mais consentez les sacri-
fices pour nous ; nous nous réjouirons sim* 
plement de leur résultat ? Ne peut-on englo-
ber l'Irlande dans le projet ? Il m'est impossi-
ble d'établir une différence quelconque entrai 
l'Irlande et les autres parties du Royaume-
Uni. Je me demande si, quand l'heure de lai 
victoire sonnera, et je suis absolument per-
suadé qu'elle sonnera, si nous, Irlandais, nous 
ne nous sentirons pas honteux d'avoir voté 
notre propre exclusion des sacrifices qui nou3 
l'auront procurée. » 

M. Long, président du contrôle des adminis-
trations locales, parlant au nom du gouver-
nement, dit que les controverses au sujet duj 
bill contraignant les célibataires à se sou-
mettre au service militaire sont virtuellement 
terminées. La question de savoir s'il conve-
nait d'appliquer le bill à l'Irlande a été étudié-a 
par le Cabinet sous tous ses aspects. On a 
jugé qu'il fallait assurer au bill le plus grandi 
nombre possible d'approbateurs, et on a dé-
cidé que, dans l'intérêt du pays, il valait: 
mieux laisser toute l'Irlande de côté. 

L'Italie en Guerre 
gQMfuspé Qffleiel Italien 

Rome, 11 Janvier.. 
Le commandement suprême fait le cornW 

muniqué officiel suivant : 

Du mont Ghelîo, au nord-est de Rove-
reto, dagis la soirée du 9 janvier, l'ennemi 
a lancé d§s obus incendiaires contre noa 
positions. 

Pendant la nuit suivante, nos postes 
avancés ont signalé un grand incendie 
à Rovereto, dans le Haut-Cordevole etl 
sur le Lagaznzoi. Nos éléments s'étanfl 
avancés avec hardiesse jusqu'aux con-
tre-retranchements ennemis, les ont 
bouleversés par le lancement de bombes 
à main. 

Dans le Haut et le Moyen-Isonzo, les 
batteries ennemies ont essayé ds frapper 
nos lignes avec le concours des aéropla-
nes. Elles ont été efficacement contre-
battues par notre artillerie, notamment 
par nos batteries anti-aériennes, qui ont 
obligé les avions ennemis à se tenir à 
de grandes hauteurs. 

Dans la plaine de l'ïsonzo inférieur',, 
l'artillerie ennemie reprit, hier, son tisn 
avec des canons à longue portée'contrai 
les localités habitées, faisant quelques 
victimes parmi la population. Un de nos 
petits hôpitaux de camp a été frappé* 
Quatre militaires, qui y étaient abrités, 
ont été tués, et huit blessés. 

Signé : GABORKA'.-

Re'ùveaux appels feus l'ariHIerio 
Paris, li Janvier. 

Le consul général d'Italie à Paris in-
forme que sont rappelés sous les dra-
peaux les militaires de première et deu-
xième catégories des classes 1882 et 
1883, appartenant h l'artiglieria pesants 
campale et à l'artiglieria da costa, et des 
classes 1887 et 1888, appartenant à l'ar-
tiglieria a cavallo. 

Le Roi d'Italie à Mm 
Home, 11 Janvier. 

Le roi est arrivé à Rome ce matin. Son ar-
rivée a eu un caractère tout à fait privé. 

LES SQÏJS-MÂ»™ 

VINGT-QUATRE VICTIMES 
Londres, 11 Janvier» 

Une dépêche de Malte, au Lloyd, annonce 
que le vapeur Clan-Mac-Farland a été coulà 
le SO décembre. Deux officiers, quatre mé-
caniciens et dix-huit lascars sont morts dans 
les canots. 

,û' tu. etag 
Une question de Liebknccht 

au sujet des Arméniens! 
Genève, 11 Janvier. 

On mande de Berlin : 
Le Reichstag salue par des applaudisse-

ments la lecture du texte des télégrammes 
échangés à l'occasion du nouvel an entre la 
kaiser et le Sobranié bulgare. 

Le député Liebknecht, socialiste, pose en-
suite une question au sujet des Arméniens* 
M. de Stamm, directeur de la division poli-
tique de l'office des Affaires Etrangères, ré< 
pond au nom du chancelier de l'empire. La 
chancelier, dit-il, sait que La Porte, il y a 
quelque temps, devant les menées de nos 
adversaires, s'est vue forcée d'évacuer la 
population arménienne de certaines régions 
de l'empire ottoman et de lui fixer de nou-
veaux lieux de résidence. Certains effets da 
ces mesures ont donné lieu, entre lo gouver-
nement allemand et le gouvernement otto-
man, à un échange de vues. Des détails pluâ 
précis ne peuvent être donnés. 

La Retraite de BU. Aoyagneur 
Paris, 11 Janvier. 

Sur la proposition du ministre des Colonies, 
M. Augagneur Jean-Victor, gouverneur géné-
ral des colonies en disponibilité, sans traite-
ment, élu député du département du Rhôna 
le 8 mai 1910, et réélu aux élections géné-
rales de 1914, a été admis, sur sa demande, 
à faire valoir ses droits à une pension excep-
tionnelle dans les conditions de l'article 41 
de la loi du 30 décembre 1913, susvisée, poux 
compter du 2 janvier 1914, en date de la pr»« 
mulgation de la dite loi. 

Une km militaire 
happée ar on Iran? 

DEUX MORTS — UN BLESSÉ 
Paris, 11 Janvier. 

Une automobile conduite par un soldat fran-
çais, Louis Aiiffàtid, et deux officiers bri-
tanniques, lo lieutenant-colonel Fetro et la 
capitaine Mudge, traversait un passage à ni-
veau à Roucherolles-en-Bray, sur ia ligna 
de Rouen-Sergucux, lorsqu'elle fut happéa 
par un train de voyageurs' qui la réduisit en 
miettes. Le capitaine Mudge et le soldat fu-
rent tués. Le colonel Petro sérieusement 
blessé, a été transporté à l'hôpital de Rouen* 
Les deux officiers étaient attachés au dô« 
pôt de remonte à Beaubec-la-Rosière. 

o/l/oute^j à> wa -envolé ourlh 
SrvriL cftie/fueà Cuâeà de» 

-0 Cent, le Cube. Dana toutes Eaisem d'âlimeaUtioï»! 
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COURRIER MARITIME ' 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées (tons le port da 
Marseille a été, hier, de 21.navires, parmi les-
quels nous signalerons : 

A l'arrivée : X.'Amphion, Transports COtlert, ve-
nant de Gènes, avec 200 tonnes divers! la vapeur 
Italien Inlzlativa, de l'IomMno, avec KO tonnes 
acieri le vapeur anglais Worcttttnhtrt, Ua ltan-
cooci, avec ai passagers, dont 22 pour Marseille, 
et 8.200 tonnes, doni 350 tonnes tabao et divers 
pour Marseille; lo vapeur espagnol Rey-Jalme, do 
Palma, avec 9 passagers et 55 tonnes divers; le 
■Duc-de-Bragance, Compagnie Transatlantique, a'Al-
ger, avec 24 passagers et 341 tonnes vin, blé, pri-
meurs; le vapeur anglais Bolanlst, da Melbourne, 
avec 2.000 tonnes divers; le vapeur Italien Oio-
vanna, do Sierra-Leono, avec 550 tonnes arachides 
et divers; le vapeur anglais Ireland, da Manches-
ter;, avec 1.975 tonnes divers; le Ballian, Compa-
gnie Fralsslnet, d'Ajaccio, avec 823 passagers et 
308 tonnes bols, châtaignes, diversi le vapeur an-
glais Kasgar, do Uonibay, avec 65 passagers et 
ï.220 tonnes en transit. 

' .THEATRES, COICERTS. CINÉMAS 
OPKUA MUNICIPAL. — Ce soir, relâcha. Demain 

t S houres 15, deuxième représentation du grand 
succès, Carmen, le ehel-d'œuvre da Blzet, qui aura 
les mêmes Interprètes que le soir de la première 
reprise. .C'est Mlle Fély Dereyne, dn Covent-Garden, 
nul chantera le rûle de Carmen, et M. Fraikln 
celui de don José; Mlle Bevthe Delvlla Interprétera 
le voie de Micaêla. et M. Flgarella celui da Esca-
inlllo. Le reste de l'Interprétation a été confié à 
■MM. Queyla. Bcrton, Marcelly, a Mlles Sonelly et 
Montaniat. Chœurs et orchestre sous la direction 
:do M. Louis Hassolmans. La location est ouverte, i 

GYMNASE. — Jeudi, en matinée et en soirée, 
par la célèbre troupo Chartler, Servir 1 la belle 
Dlèce patriotique da M. Henri Lavedan, do 1 Aca-
démie Française. Sen-ir / glorlfle le devoir mili-
taire c'est la superbe exaltation du patriotisme. 
Cette œuvre, qui vient bien à son heure, aura 
comme interprètes hors pair : M. Jean Costa, du 
théâtre de l'Ambigu; Mme Vallée, do la Porte-Salnt-
Martlni M. d'Esllenne, de la Renaissance, etc., etc. 
Nul doute aue Servir I n'obtienne un triomphe au 
Gymnase. On commencera par Fats ce Que dois I 
de François Coppée. Location de 10 h. à 6 h. 

LES DEUX ORPHELINES AU CHATELET-THEA-
JRE _ Devant l'immense succès obtenu par les 
'Deux Orphelines, la direction a décidé do maintenir 
cette pièce si populatro à son programme de demain 
jeudi matinée et soirée. La location est ouverte. 
■A l'étude : Le chevalier de Maison-Rouge, une des 
plus belles œuvres d'Alexandre Dumas. Ce soir, 
reiacho. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce «oir à S heures SO 
précises, le grand succès ds la saison la Revue 
Quand Mime ! en 2 actes, da M. A. Bossy, avec 
Mmes Suzanne Chevalier, Jane Mexès, Suzetta 

Docin, Allda Roulïe, MM. Grlnda, Fortuné cadet, 
Berval, les Alcazar's-Glrls et la troupe. La location 
est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Depuis hier, le pro-
gramme du Palais a été entièrement recomposé; 
parmi les nouveaux débuts, signalons Zélandia 
trio; les fantoches d'Hartsons; Duo Paul; Lanzctta, 
le célèbre Imitateur, est encore au programme 
jusqu'à Jeudi dans de nouvelles créations : Mealy, 
Oléo do Mérodo, Nino Pinson, la belle Otero, etc., 
et c'est entendra tous ces artistes que de venir 
entendre Lanzetta; Germaine Revel, la brillante 
chanteuse d'opéra-comique, change également son 
répertoire : « Rien que nous deux ■ ; Le Barbier 
da Sùville, etc.; Nita Darger dans « La Nonocho » 
et la « Fête a Mélina ., vient, avec les Kola Wa-
nia compléter le brillant programme qui comporte 
également une partie cinématographique de tout 
premier ordre. Matinée' et soirée tous les Jours : 
Fauteuils, 1 fr.i pourtour, 0 Ir. 50. 

VARIETES - CASINO - CINEMA. — Aujourd'hui 
on matinée et en soirée, programme abso-
lument sensationnel : Le Diamant Bleu, grand 
roman d'aventures; L'Enlèvement, de Vénus, dé-
licieuse comédie; Remords, drame poignant en 
3 actes; Erreur Judiciaire, comédie; La Cité des 
Ténèbres, drame; le Journal des Actualités de la 
Guerre, et nombre d'autres films, de l'intérêt • la 
plus captivant. Excellent orchestra de 25 musiciens, 
sous la direction da M. Tournon. 

Après-demain, première de la grande nevue : 
Chut î Taisez-vous I ! ! avec une interprétation 
extraordinaire. La création de Chut I Taisez-
vous i I I sera le grand événement de la saison 
théâtrale, à Marseille. La .location est ouverte. 

ELDORADO-CINEMA. — Semaine de nouveautés : 
Au programme, en effet, Le Yacht Mystérieux, 
grand drame maritime, «mondain et policier, 3 par-
ties; la sixième séria des Mystères de New-York : 
« Sang pour Sang »; Les Fiancés de Ninette, déso-
pilante comédie; Vn prétendant tenace, fou rlro; 
Le Kin-Kajou; les Actualités, etc. Orchestre G. Rey. 
Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTIC-CINEMA. — Changement complet de 
programme : Za-la-Mort, grand drame en 4 par-
ties; La Bouquetière des Catalans, avec J. Signo-
ret, grand cinémadrame en 3 actes (vue prise h 
Marseille); les grandes Actualités. Tous les Jours, 
matinée et soirée. Vendredi, Guignol, drame émou-
vant en S actes. Salle chauGée. 
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Parti, H Janvier. — Les dispositions de la Bourse 
sont restées satisfaisantes dans l'ensemble, bien 
qu'il y ait & signaler aujourd'hui une certaine 
irrégularité dans la tenue de la cote. C'est ainsi 
que pendant que notre nouveau 5 % national 
s'avance encore légèrement, notre 3 % perpétuel 
est un peu plus lourd. De leur côté, les valeurs 
espagnoles sont moins bien, la Rente Extérieure 
Espagnole, comme les Chemins. Cependant, le Rio-
Tinto demeure très ferme. Chemins français tou-
jours négligés, sauf l'action Nord, qui s'est inscrite 
à terme. Sur lo marché en banque, l'action De-
bcer3 enregistre une petito avance. De leur cfté, 
les Mines d'Or sud-laricaines et les valeurs de 
caoutchouc demeurent très fermes. Par contre, les 

valeurs cuprifères, notamment la Tharsls, sont plus 
hésitantes. 

Réfugiés et Disparas 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
vu Pétureau Hermophile, soldat au 47" régi-

ment d'artillerie, 1" division, à l'hôpital d'évacua-
tion n. l, salle Algérie, Moudros, secteur postal 500 
demande des nouvelles de sa femme et do ses 
enfants demeurant à Hénin-Liétard (Pas-de-Calais) 

•wv Ricard Frédéric, soldat au S" régiment co'd» 
niai, 2* compagnie, 4" section, disparu le S mai, 
est recherché par sa mère, Mme veuve Ricard 
boulangère a Eyguières (B.-du-R.). 

Tirages JFimaiacïi©!*,*» 
FONCIERES 1903. — Le numéro 276.008 est 

remboursé par 1E0.000 francs. 
Le numéro 292.958 est remboursé par 30.000 

francs. 
Les 8 numéros qui suivent : 330.925 292.658 

8.066 341.975 559.520 185,350 220.S95 259.357 ga-
gnent chacun 5.C00 francs. 

Les 130 numéros suivants 
565.376 346.738 495.338 461.454 

Nord d'Espagne, 400.— Action Saragosso, 402.— 
Docks et Entrepôts do Marseille, 395.— Nord-Sud, 
104 50.— Rlo-ïinto, 1.5S5.— Ville do Paris 1SC5, 530; 
1875, 405: 1875, 450; 1SS2, 242 50; 1894-90, 240; 1S90, 
209; 1899, 203: 1904, 297; 1905 , 320; 1910 3 %, 272 M; 
1912, 212.— Méditerranée 3 %. lus. anc, S29 50; 
lus. nouv., 331.— Midi, 336 50.— Lombardes anc, 
168.— Nord d'Espagne, lro série, 340.— Saragosse, 
ira série, 321.— Communales 1879, 418; 1S9, 315; 
1912, 185.— Foncières 1SS3, 311; 1909, 181; 3 1/2 % 
1913, 11b.. 395; 4 % 1913, 420.— Compagnie Transat-
lantique 3 %, 2-SO.— Panama à lots, 97 50. 

Marché en Banque. — Argentin G %, 95 60.— 
Caoutchouc, 98 25.— Cape, 03.— Chartered, 13 25.— 
Chine, 327.— De'oeers ord., 304 50.— East Rand, 30. 
— Ferelra, 40.— Goldflelds, 34.— Lena, 38.— Ma-
lacca, 132.— Modderfontein, 165 50.— Rand Mines, 
111.— Robinson Gold, 45 25.— Spnssl;y, 50 25.— 
Spies, 17 — Tharsls, 147.— Toula,- 1.033.— Utah, 470. 
— Dnieprovienne, 2.133.— Donejz, 000.— Klnta, part, 
243.— Colombla, 866.— Grosnyi 'ordinaire, 1.850.— 
Monaco, 2.450; cinquième, 495; obligation, 240.— 
Casino de Nice, 357.— . Chèque sur Londres (cours 
extrêmes), 27 79 et 27 89. 

304.504 
424.254 
395.341 
164.457 
252.513 
354.339 
216.633 
327,771 
303.952 
524.525 

25.922 
11.792 

433.116 
142.270 
156.725 
427.693 
100.212 

18.081 
113.779 

70.081 
169.610 

7.704 
34.650 

261.834 
535.569 
402.676 
227.663 
223.733 

22.483 
3.604 

172.170 
19.347 

241.713 
304.881 
159.153 
213.935 
216.229 
182.895 
115.429 
315.734 
115.444 

240.112 
575.209 
518.166 
448.684 

59.748 
434.508 
392.056 
552.261 
580.955 
389.532 
591.544 
55.319 

132.178 
183.033 
118.233 
102.546 
437.812 
225.522 
278.403 
133.188 

143.954 gagnent 

449.697 
584,865 
430.992 
347.041 
579.318 
330.890 
231.199 
63.079 

308.185 
135.531 
354.1.42 
411.9S4 
179.181 
17.550 
41.404 
98.886 

555.011 
62.323 

19S.166 
210.479 
chacun 

160.142 
269.730 
550.372 
541.901 
132.865 
357.693 
393.020 
178.264 
450.585 
134.857 
99.902 

535.147 
24.475 
14.593 

290.3S7 
577.145 
304.964 
373.788 
162.719 
101.884 
232.293 
489.569 

237.371 
389.618 
361.588 
248.232 
98.6») 

388.209 
454.840 
337.997 
269.629 
21.978 

539.733 
79.984 
93.203 

582.268 
181.927 
18.292 

386.461 
365.658 
296.770 
542.859 
482.442 
417.736 

1.000 francs. 

Bourse de Paris da 11 Janvier 
S % Français, 03 60 ; 5 % libéré, 88 30; non lib., 

88 50.— Argentin 4 1/2 % 1911, 81.— Extérieure Espa-
gnole 4 %, 87 30.— Japonais 4 % 1905, 77.— Portu-
gais 3 % nouveau, 57 40.— Russe 5 % 1906, 83.— 
Banque de France, 4.450.— Banque de l'Algérie, 
2.255.— Crédit Lyonnais, 970.— Nord, 1.150.— Action 

NAISSANCES du II janvier. — Buonagurlo Nico-
las, ruo Radeau, il.— Gérard Emile, traverse du 
Commandant, 10.— Giacchino Marie, rue Villas-
Paradis, 6.— Pétri Georges, rue Sylvestre, 21.— 
Poli Joséphine et Poli Victor (Jumeaux), 23, rue 
Clary.— Pizzio Armand, rue du Vieux-Palais, 10.— 
Jespers Henri, rue Curiol, 30.— Verre Liliane, rua 
de la République, 79.— De Conduis Joseph, tra-
verse Milliard, 3.— Michel Désiré, Saint-Loup.— 
Rouget Paulette, rue Pierre-Dupré, 34.— Tolly Thé-
rèse ruo de l'Olivier,, 13.— Amato Marcelle, ruo 
Benjamln-Delessert, 3.— Flumara Antoine, rue des 
Cerisiers, 2.— Giovanpaola Guy, rue Danton, 9. 

Total : 20 naissances, dont 4 Illégitimes. 

DECES du II janvier. — Salze Auguste, 61 ans, 
boulevard de Strasbourg, 50.— Bourrelly Madeleine, 
8 mois rde Roquebrune, 16 A.— Gouiran NoSlie, 
20 mois, Saint-Henri.— Claude Julie, 73 ans, rue 
Davin, 8— Marccllin Joseph, 00 ans, Le Canet.— 
Farci Félicie, 72 ans, Estaque-Gare — Tricon José-
phine, veuve Tusa, 59 ans, rue Nau, SS.— Maurel 
Adi'lenne, 22 mois, impasse Delpuech, 8.— Rousset 
Louis, 53 ans, boulevard de la Paix, 00.— Cecconl 
Ersilie, 75 ans, rue de la République, 63.— Bouvard 
Giulia, 27 ans, rue Fortla, 8.— Scopetanl Jean, 
24 ans, impasse Gulgou, 11.— Fritze Marie, 84 ans, 
Saint-Julien— Geisse Jeanne, 84 ans, boulevard 
Baille, 35.— Debrieu-Boyet Pierre, 25 ans, boule-
vard de Plombières, 136.— Ouerl Ben Eoudgema, 
1S ans, boulevard Lafuento, 42.— Bastide Félicie, 
67 ans, rue Montéc-de-Lodi, 29.— l'antone Joseph, 
2 ans, rue Neuve-Sainte-Catherine, 45.— Semeriva 
Laurence, 44 ans, rue de Sion, 23.— Muckli Michel, 
35 ans, chemin des Chutes-I.avie, 25.— Montogniô 
Sébastien, 76 ans, Saint.-Barthêleiny.— Brucale Lu-
cie, 64 ans. ruo des Bannières, 5.— Guerlneau Ma-
rius, 69 ans, rue d'Aubagne, 94.— Bœul Joseph, 
45 ans, boulevard Viala, 30.— Léotard Marie, 70 ans, 
rue Saint-Sébastien, 51.— Espinas Georges, 10 Jours, 
rue de Lodi, 9.— Pélissier Caroline, 92 ans, rue 
Saint-Cannat, 1. 

Total : 29 décès, dont 5 enfants, plus 2 mort-nés. 

Eoîsrss, de SiarseiilQ dis 1 î Janvier 
3 «C au Porteur, coupures, 04.— 5 % Certificat 

Provisoire libéré, SS 35.— Chine 4 % or 1S95, S7 50. 
— Egypte'(Dette uninée) 7 %, 395.— Espagne 4 % 
Extérieure, c. de S0 pea., 88 60; c de 480 67 50; 
c de 960 37 50 — Panama, obligations et bons a 
lots, 95.-' Compagnie Générale Française de Tram-
ways, 305.— Rto-Tinto, 1.575.— Société Française 
d'Armement 70— Raffineries de sucre de Saint-
Louis 1,103.— Société du Gaz et de l'Electricité do 
Marseille 485.— Verminck C.-A. et Cie, 94 50.— 
Immobilière Marseillaise, 435.— Compagnie Fran-
çaise de l'Afrique Occidentale, 1.068.— Fournier L.-
Félix et Cie, 140.- Ville do Paris 1S98 2 %, 286; 
1904 2 1/2 %, cinquièmes, 61 50; 1910 3 %, 274.— 
Ville de Tunis 1831 3 1/2 %, 415.- Communales 
1879 2.60 %. 417; 1S91 3 %, 284; 1912 3 % lib., 183 50. 
— Foncières 1883 3 %, 311; 1885 2.60 % 320: cin-
quièmes, 60; 1909 3 % 186 50; 1913 3 1/2 %, lib., 392. 
— Paris-Lyon-Méditerranée 3 %, fus. nouv., 332.— 
Docks et Entrepôts de Marseillo 3 %, 350.— Félix 
Fournier et Cie 4 %. 465.— Forges et Chantiers de 
la Méditerranée 5 %, 470.— Immobilière Marseil-
laise, 330.— Tramways 4 %, 305. 

BOUILLON DU VA L EN CUBES VER TS 
GROS.- 317, rue de Belle-ville. - PARIS 

noul et Merveilleux 
Tous nos COISÎPÏ.EÏS sur 

mesura avec essayage et de-
vants ii;oassabl03. 

PRIX UNIQUE 
Jauni» ( Ruo Colbsrt, 18. 

» ? Ruo Si-Ferréol, 60. h ïhmi 
MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETiEMNE. GRENOBLE 

Xjfiljnm© clu Travail 
vit/ On demande une apprentie repasseuse, 

rue Estelle, 3, chez Mme Vergé. 
wv, On déemande une blanchisseuse à la 

journée, rue Saint-Jacques, 38. 
«wv On demande une corsagière pour le 

flou ; il est bien recommandé de ne se pré-
senter que si l'on est très capable, et non des 
demi-ouvrières, ni des apprenties, rue Pa-
villon, 25. 

vw On demande des apprenties payées de 
suite. Fabrique de bonbonnes, 24, boulevard 
des Chartreux. S'y adresser. 

wv On demande des ouvriers coupeurs et 
MuiauiiM^aawi^Mim.''i'.m^ mini mu 11 ■■wwiii 

demi-ouvriers coupeurs et des cordonnieri 
pour le cloué à 0 fr. 95 la paire pour faire lo 
montage, chez M. H. Aupiuslo, 2, rue Louis» 
Astouin. 

wv C. Casut, teinturier, 76, rue Dragon, de-
mande demi-ouvrier teinturier. 

wv On demande de bonnes ouvrières lin-
gères, passage domaine Ventre, 24, par la rua 
Mqustier. 

wv On demande minerviste ou typo-miner. 
viste, rue Nationale, 8. 

vw Jeune homme non mobilisable demande 
emploi dans bureau ou encaisseur, muni de 
très bons certificats et sérieuses références. 
Ecrire Floux Paul, 13, rue Pastorct. 

wv On demande une apprentie tailleuse 
chez Mme l'aniuéri, rue Nau, 52, au 4°. 

wv On demande monteurs en chaussures 
chez P. Dcumié, 3, rue Fortia. 

wv On demande je«n»s filles pour pliage na 
boites, Savonnerie du Miroir, Saint-Barnabé. 

wv Ouvriers monteurs pour femmes cousu 
mixte et cousu roulette demandés, Fabriqua; 
de Chaussures Malaspina, 30, rue du Muguet. 

wv On demande jeune fille pour tout faire,. 
Literie, 44, rue d'Atibagne. 

wv On demande jeune homme de 13 à 
14 ans pour bureau. Faire offres, Saint-Fer-
réol, case 120. 

vw On demande des mécaniciennes pour 
le montage des manches et cols, rue de la 
Darse, 9. au 3°. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande 
Forgeron serrurier ; demi-ouvriers serrur-
riers ; menuisier ; plombier : demi-ouvrier 
typo-minerviste ; charretier avec certificats ; 
garçon pharmacien pour le laboratoire ; 
chaudronnier en for ; un soudeur d'autogène ; 
demi-ouvrier plombier ; apprenti doreur et 
courses ; jeune garçon de bar ; ouvrier et 
demi-ouvrier ferblantier ; pâtissier biscuiticrj 
frappeur avec certificats ; apprenti lithogra-
phe : forgeron carrossier : ouvrier charron i 
ouvrier horloger avec références ; ouvrière 
blanchisseuso ; apprentie coiffeuse ; ouvrière 
papetière ; apprentie modiste : apprentie dé« 
grossie corsetière ; cuisinière pour le dehors. 
— S'adresser Bourse du Travail, rue de 
l'Académie. 

Les docteurs conseillent: 
pour DOS bains, DOS douches, 
massages sbains de oapeur,etc, 
de choisir Le 
allées de Meilhan, 14. 

r-r- Comment n'avez-vous pas !e vertige ? 
— Le vertige, moi ? allons donc 1 C'est bon pour ceux 

i,qui ont mal à l'estomac, qui ne digèrent pas bien. Moi, je 
prends à tous mes repas du Charbon de SScUoc. Aussi, 
«oyez tranquille, j'ai le cœur et la tête solides. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
■nffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et l&s maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
3es plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. II 
produit une sensation agréable dans l'estomac, donne de 
•fappétit, accélère la digestion et fait disparaître la constipa-
tion. Il e3t souverain contre les pesanteurs d'estomac après 
les repas, les migraines résultant de mauvaises digestions, 
les aigreurs, les renvois et toutes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix o\'i flacon de Charbon d*«s Belloc en poudre : 2 francs. 
Prix de la boite de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt géné-
ral SSaisOi!» PSEERS, t®, roe Sac&h, Paris. 

(OAS^CASI ^ Maison FRERE, 19, rue Jacob, %^MOË»i^<JJ Paris, envoie à titre gracieux et franco 
par la poste, un échantillon de CeSAKKOM DSS BELL«»C 
(poudre ou une petite boite de B^âiSTBO.ES BELL©C 
fe toute personne qui en fait la demande, de la part du Petit 

• Provençal. 

SIR0F INFANTILE 6IMIÉ V^^i^t, 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En vents partout. DÉpK.'FHielMLHAN, 8, d. Keilhim. S» méflcrdBS imitations, 

Mes ois Mats 
de Fends ds Ooraercs 

1*3 extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonda de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipulé (article 3) que 
la publication doit' être faite à 
ta diligence de l'acquéreur 
dans la auiftzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra etra renoti. 
veléa du 8e au 15» jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la data de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort d!", tribunal 

coiwssJtiais-niSEoas CE ammz 
Demain jeudi, à 10 heures 

au local 

VESTE JisOlOISSRE 
da bises séfjaasirés allemands 

4IÉ81É Mitai» 
neuves, marque LIBBA 

pour lo blé et les grains 
EXPOSÉES DAfflS LA COUR 

TISSUS liPERiÉABLES 
pour militaires : Pèlerines, 
couvre-nuques, sacs de cou-
chage, molletières, etc., voitu-
res automobiles. 
■I. Bernard, cours LIeutaud, 1SS 

AVIS AUX MERES IE FAMILLE 
La FE2CULU «5I55Î5T kaelfco-PïiospIsaÉée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre © fr. G© la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. 25. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés dos circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera aveo les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANQUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
ot dans toutes iea Pharmacie*, DrOQuopiei et Maisons d'Allroentatlon 

la A OQ la mort mk Elans nos lia nia m W!B m «I mr sa ipi ET MULETS 
La maison J. BERRUVER 

vient de recevoir deux vagons 
de gros chevaux de limons et 
camions, hongres et entiers ; 
un convoi de poulains arden-
nais et dix mulets, dans ses 
écuries, 35, avenue du Prado. 

OOBRIS par Ëe 

. Essence composée de Salsepareille rouge iodurée 

Hommes ! - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elis est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, d;.. ires, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratlves et ceux de la salsepareille 
rouge do Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour- d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Alien est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'ol)éstté,.les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatlf 'et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui 11 évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Mairie de Gonfarou 
L'adjudication de la ferme de 

l'écorçage des chênes-liège de 
la forêt communale aura lieu 
le 23 janvier courant, à 11 heu-
res, dans une des salles de 
l'Hôtel de Ville de Goniaron. 
Les intéressés peuvent prendre 
connaissance du cahier des 
charges à la Sous-Préfecture 
de Brignoles, au bureau des 
agents des Eaux et Forêts, à 
Brignoles et à Montrieux, et à 
la Mairie de Gonfaron. 

ON DEMANDE manœuvres 
bien rétribués pour le départe-
ment des B.-d.-R. S'adres. chez 
S. Columeau, place du Chan-
ge, 5, de midi à 1 h. et de 
18 à 19 heures. 

à vendre, chantier, 
25 boulevard Baille. 

ïMANDE employé da 
.it'IKI'QUL, bureau, con-

naissant un peu comptabilité. 
Ecrire usine de Valobre, En-
traigues (Vaucluse). 

Cnpyrn livreur est demandé 
IfUnCn chez Ourse, vins, 

32, boulev. de la Madeleine. 

A VENDRE ̂ ÔŒW:: 
table de nuit, 10 fr., belle ar-
moire à glace. Voir 20, rue de 
l'Arc, rez-de-chaussée^ 

Le flacon de i\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 2Q fr. (Expédition contre mandat-post») 

Dépôt générai : DîANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30,1MSEILLE 
bEFOTS : Ph1" du Serpent, rue Tapis-Vort. — TOULON : Ph1" Chabre, Gorlier, Vedel.— 

AIX : Ph18 Don. — ARLES : Ph1" Maurel. — AVIGNON : Ph1» Mariu et Rolland.— LA ClOTAT : 
Ph1" Barrière. — CANNES : Ph1» Antoni. — NIMES : Ph<» Favre. - NICE : Ph1" Rostagni. — 
ALAIS ; Ph1" Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 

O&j achèterait barraque en 
r8 bois.é S'adr. Ancone, boul. 

Sacoman, 6, Pont-de-Vivaux, 
Sainte-Marguerite (banlieue), 

CARTES POST. SEV 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95 
Bernler. 47. r Lancry. Paris. 

•SÂGE-FÊPMË 
Mine ARWAUD,26,all. Capueines, 
Prend pens.Consult. 1.1. Jours. Disc. 

VARICES Bas élastiques lava 
bles, prix mod. gignoret. 

bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au. 1er. Marseille. 

FORGERONS demandés çhez 
rons, 

Matabon, char-
route d'Aix. 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresseT 
boulevard Notre-Dame. 11. è 
la droguerie. 

nu aoîièta crin animal usagé. 
Ull Offrir J. Bernard, cours 
Lieutaud, 156. 

OU PIKTO VENDE 
Et lin i Enii 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

H&1STBB, p!âC8 PF8tt?8,1 
SfiARSEiLLÉT 

Appartements MeuMes 
CHAIRES & C0ISI1ES 

46, rue Fortla, 46 

ÉLECTRICITÉ è„nstouS 
res. Sonnerie, éclairage, 2, rue 
Eglise-Saint-Michel. 

de Maladies Intérieures, Métrite, Fibrome, Hémor-
ragiss, Suites de Couches, Ovarites, Tumeurs, Pertea 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car 11 existe un pemède incomparable, qui a sauvé 
des milliers de malheureuses condamnées à un mar-
tyre perpétuel, un remède simple et facile, qui vous 
guérira sûrement, san3 poisons ni opérations, c'est la 

JOUVENCE fie l'Abbé SOÏÏRY 
FEMMES qui SOUFFREZ, auriez vous essayé tous 

les traitements sans résultat, que vous n'avez pas 
le droit de désespérer, et vous devez, 
sans 'plus tarder, faire une cure avec 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY. 

JOUIlEderAObé 
c'est le salut de ia Femme 

FEMMES qui SOUFFREZ de Règles 
irrégulieres, accompagnées de dou-
leurs dans le ventre et les reins ; de Migraines, de 
Maux d'Estomac, de Constipation, Vertiges. Etotir. 
dissements. Varices, Hémorroïdes, etc. 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, 
Vapeurs et tous les accidents du RETOUR D'AGE, 
faites usage de la 

OUVENCE fia l'Abbé SOURY 
qui vous guérira sûrement. 

Le flacon 3 f. 50 dans toutes Pharmacies. 4 t. 10 
franco. Les 3 flacons 10 f. 50 franco contre mandat-
poste adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Jrimr homme qui a été vu 
LUiiL ramassant, avec deux 

camarades, un porte-monnaie 
coin rues de la Palud et Es-
telle, est prié de le rapporter 
à la sacristie de l'église, rue 
de la Palud. 

Pognij par mère de famille, 
QlUU dans tramway Char-

treux-Joliette, porte-monnaie, 
renfermant certaine somme. 
Rapporter direction des Tram-
ways, rue Sénac. 

MUSICIENS ! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU. 
ZI ERES, place de la Bourse, 
il, à l'entresol (nouvelle adres. 
se). — Prix très réduits. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Irtfp -Stér. du Petit Provençal 
rue da la Darse. 75. 

manque cette année, remplacez-la par le a a » ff% 3k ï 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie la i m& a Eisa P* 'M 
de morue dont 11 possède, par ses consti- B Ull ste» I 
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir las inconvénients. 
D'un goût des plus agréables, lo Virogénol est accepté et réclamé par Ie3 per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs lés plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine; le fortifiant, le régénérateur et 
le réminéralisatetir de toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mêmes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX duflacondeSOOgr. 2.25, p.postal alouter 0.60.Par 6 flacons franco de port 
Dépôt général : PHARiffiACïH DÎAKTOÏJS:, 30, Gd Chemin d'Aix, BAS3E1LLE 
et Pharmacie du SERPENT, rue Tapis-Vert, 34. et toutes les Pharmacies. 

IFetHUeton du Petit Provençal du 1S janvier 

Fallait-il rester et l'attendre Ici, tra dans 
te rue ? 

SI nous noua rencontrions, Il ne manque-
rait pas de m'accuser du meurtre d'Ibra-
him, puisqu'il savait qua l'Arabe était venu 
su-devant de rnoi. 

La situation demandait la plus grande di-
plomatie : , 

J'hésitai une seconde et me décidai vite, 
'Au dehors, avec son infernale habileté, il 
■m'échapperait» 

; — Puis-je . l'attendre ici ? demandai-je 
)avec une indifférence affectée. 

— Il ne sera pas long, il devrait être ar-
rivé depuis une demi-heure, dit mon lnter-
loculricb. Et elle me fit entrer dans la salle 
à manger où je m'assis. 

— Monsieur Cooper est plutôt excen'iïcme, 
n'est-ce pas, remarquai-je pour entrekmir 
îa conversation. Vous devez voir souvent son 
domestique arabe Ibrahim. 

Oh ! oui. Il habite aussi chez moi, -il est 
tout dévoué h son maître. 
- Ainsi, c'était là leur retraite. Je l'avais en-
fin découverte ! 

Je tfttai mon browning dans ma poche 
tt, continuant de parler, je posai quelques 
questions au sujet des mystérieux censioû-

— M. Cooper sort beaucoup. Il me quitte 
brusquement pour des semaines entières. 
Je me demande môme où il va- car il ne 
laisse pas d'adresse. 

Mlle Jeanne est partie à cause d'une que-
relle qu'ils ont eue : elle m'a dit qu'elle ne 
voulait plus vivre sous le même toit que 
son père. 

— Où habite-t-elle maintenant î 
. —- Elle n'a pas voulu me le dire, de crainte 

que son père le sache... Ecoutez... 
Mon cœur se mit à battre avec violence ; 

j'entendis tourner une clef dans la .serrure 
de la porte d'entrée. 

— C'est lui, s'écria la femme en se le-
vant. Il est toujours une heure à ouvrir 
comme s'il craignait qu'on le surprenne. 

Je bondis sur mes pieds prêt à lui faire 
face, et à l'accuser quand il entrerait. 

— Je vais lui dire que vous êtes là... Quel 
nom faut-il donner, monsieur ? 

— Pas de nom, répondis-je, il saura tou-
jours assez tôt qui je suis. 

XII 
o Face à face 

La porte s'ouvrit et se referma. 
J'entendis le grognement de Koop, comme 

il se débarrassait de son pardessus et l'ac-
crochait dans l'entrée. 

Puis ses pas se rapprochèrent de la porte 
derrière laquelle je me tenais, et comme il 
entrait, je lui fis face. 

Il s'arrêta net, droit et courroucé, ses 
yeux sombres me fixant avec colère. 

Il voulut parler, mais il ne put trouver 
une parole. Il était visiblement pris au dé-
pourvu. 

Ses joues creusas' étaient devenues livi-
des, avec une tache rouge aux pommettes. 

Sa barba me parut plus embroussaillée 

que durant la nuit fatale, ses cheveux plus 
ébouriffés, tout son aspect plus hagard et 
plus méchant. 

Il portait le même veston noir, le même 
pantalon déformé. 

Je remarquai que ses ongles étalent effi-
lés et coupes en amande comme aupara-
vant. 

— Eh bien ! M. Cooper, m'écrial-je d'un 
ton d'amer sarcasme, vous ne vous atten-
diez, pas à cette surprise ! 

La propriétaire, devinant quelque scène 
désagréable, se retira fermant la porte der-
rière elle. 

• Nous étions seuls. 
Je m'adossai à la porte, le défiant. Les 

lèvres minces et dures se détendirent en 
un sourire amusé, car il était revenu de sa 
surprise, et je vis combien il était habile à 
dissimuler son inquiétude. 

— Je regrette, monsieur, mais... Je n'ai 
pas l'avantage de vous connaître, me dit-il 
d'un ton froid. 

J'éclatai de rire. 
1— Ainsi c'est votre tactique ! Vous pré-

tendez ne pas me connaître ? Mais main-
tenant que je vous ai retrouvé, vous allez 
me rendre compte de votre sauvage agres-
sion chez vous, à Auteuil, avec la compli-
cité de votre Arabe. 

— Mon cher monsieur, je ne comprends 
pas bien. A Auteuil ? J'habite ici. 

— Ecoutez, ne jouez pas au plus fin avec 
moi, j'en sais trop long sur vous. Je con-
nais le sort de la pauvre Lucie Fernet ; elle 
est morte de la mort que vous me réserviez. 

— Mais vous êtes fou, crio-l-il de nou-
veau, se redressant et plongeant dans mes 
yeux son insupportable regard. Qui êtes-
vous ? 

— René Duhamelle, et si voua voulez 
connaître mon plus cber désir, c'est de vous 

livrer à la police, sous l'inculpation d'as-
sassinat. 

A ces mots, il se jeta dans un fauteuil en 
riant à gorge déployée. 

— Il n'y a pas de' quoi vous réjouir. On 
a déjà fàit une enquête concernant votre 
vie et vos délassements artistiques. Dans 
deux cas, l'accusation de meurtre est rele-
vée contre vous. Les escapades nocturnes de 
Suzy sont connues et tirent à leur fin. Par 
conséquent la police aura, plus d'un compte 
à vous demander. 

— La police ! Et il fit un geste de la main, 
qu'est-ce que la police croira aux révéla-
tions d'un fou ? 

— Alors, vous me bravez I 
— Oui, cria-t-il se levant. Quand je pense 

que le premier venu vient m'acenser de 
meurtre 1 Et quoi encore, après ceci ? 

— Oui, je vous accuse. J'ai été dans 
votre galerie d'horreurs, j'ai vu ces tableaux 
que vous avez peints d'après, des modèles 
mourants. 

— Que me racontez-vous là ? Pour l'a-
mour du ciel, laissez-moi dîner en paix, car 
je meurs de faim. 

— Ecoutez ! votre affectation d'ignorance 
est inutile. Je vais vous dénoncei* et nous 
discuterons après. 

A co moment, je vis ce que je n\ivais pas 
encore remarqué, un appareil téléphonique 
■sur une petite table près de la cheminée. 
Koop lui tournait le dos. « 

Il me vint à l'esprit que si jefpouvais télé-
phoner à la préfecture de police^ il me serait 
facile de garder Koop sous ma surveillance 
jusqu'à l'arrivée des agents. 

Mais le vieux bandit avait deviné mon 
intention, il se tint devant moi hardi et 
méfiant. 

— Eh bien ! quand m'expliquerez-vous 
votre intrusion chez moi î, 

-7- Je suis ici pour vous punir comme vous 
le méritez 1 Vous et votre complice m'avez 
cru mort, mais je reviens de la tombe pour 
témoigner contre vous. 

— Très drôle ! s'éoria-t-îl en riant ! vous 
déclamez fort bien ! Et quels sont ces cri-
mes terribles dont vous m'accusez ? Ce doit 
être amusant à entendre ! 

— Je n'en doute pas, cela fera son effet 
devant le tribunal. 

Je m'appuyai à la table décorée de fleurs 
d'automne, et déjà servie. 

— Vous me fatiguez, déclara-t-il en bâil-
lant et se tenant debout, d'un air las. J'ai 
faim, car j'arrive de voyage. Voyez-vous le 
moindre inconvénient à ce que je dîne ? 

— Je vous ai dit ce que je voulais que 
vous sachiez. 

En disant ces mots je tournai autour de 
la table et m'approchai du téléphone. 

Il me coupa le chemin, criant : 
— Je ne vous permettrai pas de vous amu-

ser à mes dépens ! 
— C'est ce que nous verrons. Vous vous 

êtes cru bien habile à cacher votre ma'son 
du crime, mais je sais du moins, où vous 
habitez, et j'agirai en conséquence. 

— Vous êtes fou ! quelle maison du cri-
me ? demanda-t-il, les yeux brûlants de 
haine. 

— La maison où vous avez peint les con-
tractions de mes traits, alors que j'agoni-
sais, la maison où vous avez reproduit, pour 
votre galerie horrible ie visage de Lucie Ver-
net et de bien d'autres victimes ! 

Au nom de la morte, il tressaillit ; l'ins-
tant d'après il avait repris son calme. 

Il avait des nerfs d'a-cier. Ah ! ce n'était 
pas un criminel de petite envergure ! 

— Ce que vous racontez est stupide 1 Je 
ne suis pas un peintre. Vous confondez. Je 
n'ai jamais tenu un pinceau de ma vie 1 

— Votre nom est Cooper, et votre filla 
s'appelle Jeanne. Niez-vous cela ? 

— Pas du tout. Pourquoi le nierai-je ? 
— Où est votre fille ? 
— Je ne suis pu-s ; rous sommes dans de 

mauvais termes en ce moment. 
— Ce n'est pas étonnant, il y a de quoi, 

après tous les crimes que vous avez com-
mis ! ■' ' 

— C'est Jeanne qui vous aura raconté 
quelque histoire à dormir debout. Elle ré-
pand sur mon compte des infamies. 

— Et Ibrahim ? cet homme qui forçait 
Jeanne à boire le café ? 

C'était bien hardi de ma part que de lui 
poser cette question, car il aurait pu m'nc-
cuser du meurtre de l'Arabe, sachant que 
j'étais allé à Bonneville. 

— Niercz-vous aussi son existence ,? Faut-
il que j'en appelle au témoignage de votre 
logeuse ? 

Je le forçai par ces mois à admettre l'exis-
tence de l'Arabe, mais il ne me dit pas s'il 
était mort ou vivant. 

Je désirais vivement le savoir, mais avec 
son infernale habileté, il se garda bien d'en 
parler. Il répondit à mes questions avec une 
rapidité qui me confondait. 

La méchanceté, et même le meurtre, se 
lisaient dans ses yeux raves. 

Mais mon revolver était dans ma poche 
et je gardais mon doigt posé sur la gâchette, 
prêt h faire feu. 

Les minutes qui suivirent furent impres-
sionnantes. 

Par moment, ma. colère rn arrachait des 
paroles' imprudentes, tandis que lui demeu-
rait calme, distant, imperturbable. 

Néanmoins,- il ne me laissait pas appro-
cher du téléphone. 

MAUIUCE o'Asgsaofc 
(La suite i demoJnuA 


